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PRÉFACE. 

L'ouvrage que je publie aujourd'hui, 
ne devoit pas , dans Torigitie , être si étendu ; 
ce n étoit qu une courte dissertation, destinée 
a paroître dans un journal littéraire , et dans 
laquelle je me proposois de démontrer Tiden- 
tité de la langue Copte avec ia langue des 
anciens Egyptiens. Cette opinion , quoique 
déjk énoncée par plusieurs savans , ne me pa- 
roissoit pas avoir encore été assez dévelop- 
pée , ni étayée de toutes ies preuves dont 
elle étoit susceptible. L'impression ayant été 
différée , je ne tardai pas à sentir combien 
cette première esquisse étoit imparfaite. En 
conséquence, je recommençai mon trav.ail; 
je lui donnai une forme plus régulière et plus 
méthodique , et je m'appliquai , autant que 
les monumens le permettoient, à tracer une 
histoire non interrompue de la langue Egyp- 
tienne , depuis le règne des Ptolémées jus- 
qu'à nos jours. La marche que j'ai adoptée. 
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m'a paru ia plus sûre de toutes. En effet, si 
l'on peut démontrer que , de tout temps , et 
malgré les diverses invasions de l'Egypte, les 
habitans de cette contrée ont conservé une 
langue particulier», absolument différente de 
celles de leurs vainqueurs , n'est-il pas natu- 
rel de conclure que cette langue est la même 
qu'ils avoient reçue de leurs pères , et qui 
remontoit jusqu'aux premiers siècles de la 
monarchie Egyptienne! Tel est le but que 
je me suis proposé d'atteindre , et pour le- 
quel je n'ai épargné ni soins ni recherches : 
cependant je n'ose me flatter d'avoir bien 
réussi, et d'être parvenu à lever tous les 
doutes ; j'avoue même que , soit ignorance 
de ma part , soit disette de renseignemens 
historiques , ce tableau présente quelques la- 
cunes que je n'ai pu remplir; mais elles n'em- 
brassent pas un espace de temps assez consi- 
dérable pour détruire l'ensemble des preuves 
dont j'ai tâché d'appuyer mon système. Après 
avoir démontré que la langue Copte , du 
pioins sous le rapport de l'antiquité, méritoit 
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quelque attention, jaî cru devoir donner' 
une notice des travaux dont cette langue â 
été Tobjet, et des monumens qui nous l'ont 
conservée/Quant à la dissertation sur le dia- 
lecte Baschmouriqiie , peut-être sembiera- 
t-elle un peu diffuse : et en effet, je m y suis 
laissé entraîner bien àu-deïà des bornes que 
;e m'étois d abord prescrites; mais, engagé 
dans des recherches historiques et géogra- 
phiques sur un sujet neuf et peu connu > 
j'ai cru devoir le traiter à fond. D ailleurs, la 
plupart des passages que j ai cités sont tirés 
d'ouvrages inédits ; et les amateurs de la lit- 
térature Orientale mê pardonneront , sans 
doute > d'avoir transcrit ces morceaux dans 
leur entier. Les fragmens originaux que j'ai 
publiés, et qui sont peu iniportans pouf ie 
fond, lie manqueront pas cependant d'in- 
térêt aux yeux de ceux qui désirent de bien 
conriôîtrc les diffërens dialectes de la langue 
Copte; Quant à la version Latine de ces 
fragméns , elle paroîtra , sans doute , peu 
élégante ; mais j'ai cru devoir uniquement 
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m'appiiquer à rendre mon texte avec une 
fidélité scrupuleuse. 

Le volume que je publie maintenant, sera 
suivi d un ouvrage beaucoup plus considé- 
rable , qui est terminé depuis long-temps , et 

qui paroîtra, f espère , d'ici à quelques mois. 
li contiendra, i.^ un recueil alphabétique de 
tous les noms de villes et de bourgs que ;'ai 
recueillis dans les écrivains Coptes ( jai joint 
à chaque article tous les renseignemens que 
m Qnt fournis les géographes et les histo- 
riens Arabes, les voyageurs modernes, &c. ) ; 
2,^ une notice des tribus Arabes établies en 
Egypte; 3.^ deux morceaux fort étendus sur 
ia Nubie et les Biemmyes ; 4*^ enfin , la rela- 
tion de deux ambassades envoyées au sultan 
Kelaoun par ie roi JAbyssinie et le roi de 
Ceyian, avec Titinéraire des députés de Cey- 
ian , dépuis l'entrée du golfe Persique jus- 
qu'à Bagdad. Aussitôt après la publication 
de cet ouvrage, je m'occuperai, autant que 
d'autres travaux pourront me le permettre , 
à terminer mon dictionnaire Copte. Les 
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additions que j ai rccueiliies jusqu a présent, 
formeroient un volume aussi gros que ie 
Lexique de Lacroze : mais je ne me pres- 
serai point de ies publier; et ;e ne jugerai 
ma tâche finie et mon ouvrage digne d être 
offert aux savans, q^ie quand j aurai dé- 
pouillé jusqu'au dernier tous les ouvrages et 
les fragmens en langue Copte qui existent 
à la Bibliothèque impériale. Tel est Texposé 
de mes travaux sur une langue à laquelle j'ai 
consacré un temps assez considérable. 

Du reste, si jai pu réussir dans mes re- 
cherches et obtenir quelques résuhats utiles , 
fen suis sur-tout redevable à i'amitié et à ia 
complaisance de M. Langlès, chez qui le ca- 
ractère le plus communicatif se trouve réuni 
à ia pius vaste érudition. Je me plais à té- 
moigner ici ma gratitude à cet estimable sa- 
vant, qui n a cessé d'encourager et de secon- 
der mes travaux sur la littérature Orientale, 
en mettant à ma disposition les livres de sa 
bibliothèque et les manuscrits du riche dé- 
pôt confié à ses soins. 









s 



Xlj PREFACE. 

Enfin mon travail n'auroit peut-être pas 

# 

encore vu ie jour, si je n'avois trouvé dans 
M.Marcel, Directeur général de rimprimerie 
impériale, un savant toujours empressé de 
favoriser les progrès de la littérature Orien- 
tale , qu ii cultive lui-même avec autant de 
zèle que de succès. 

Avant de finir, je dois prévenir les lec- 
teurs de mon ouvrage de ne point regarder 
comme des erreurs typographiques quelques 
mots Arabes destitués de points diacritiques, 
et des mots Coptes mal orthographiés ou 
répétés mal -à -propos : travaillant d après 
des manuscrits, jai cru devoir respecter leurs 
inexactitudes , et laisser aux savans ie soin de 
rétablir ia véritable leçon ; ce qui , au reste , 
ne présentera nulle part beaucoup de diffi- 
cultés. 
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SECTION I.^« 

La Langue Égyptienne sous les Ptolémées et les 

Romains. 

Toute f antiquité s*est accordée à vanter les Égyp- 
tiens; et leurs monumens gigantesques^ quoique 
dégradés par la main du temps et les ravages des 
barbares , commandent encore aujourd'hui l'admi- 
ration et le respect. Sans doute ce peuple ne dut 
point sa célébrité à ses exploits militaires ni à la gran- 
deur de ses conquêtes ; mais l'antiquité de sa civili- 
sation , la sagesse de ses institutions et de ses lois , 
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2 RECHERCHES 

la variété et i'étendue de ses connoissances , lui 
assurent une supériorité incontestable sur la plupart 
des nations du monde. Dès les premiers temps 
historiques , à une époque où la Grèce étoit encore 
plongée dans la barbarie , l'Egypte étoit déjà sou- 
mise à une forme de gouvernement régulière , et 
cultivoit avec autant d'ardeur que de succès les 
différentes branches des sciences et des arts. 

Moïse fut instruit dans la sagesse des Égyptiens ; 
et f on sait que Pythagore et d'autres philosophes 
Grecs allèrent s'instruire à leur école : ces connois- 
sances , dont le dépôt étoit confié aux prêtres , et spé- 
cialement à ceux qui furent appelés Uç^y^/utfjutn^iTç 
ou écrivains sacres [i) , se trouvoient consignées dans 
un grand nombre de volumes , qui contenoîent aussi 
les^ annales de la nation et tout ce qui avoit rap- 
port aux lois et à la religion. Diodore de Sicile {2) , 
décrivant le palais d'Osymandias , fait mention d'une 



(i) Voye^, sur cette classe de prêtres, Jablonski, Panth. jEgyp- 
tiac, prolegom. p. xcii) et suiv. ; Schmidt, de sacerdotîbus et sacri- 
fiais ^gyptiorum, Tubings , 176S , p. 1)4 ^ suiv. ; et ie savant 
M. Zoëga, dans son excellent ouvra^ç de origine et usu obeHsco' 
rum, RomaÇy 1797^ p. J 10 et 511. M. Schmidt, loco laudato , 
p. 139, a confondu les écrivains sacrés av^c ies Tle^çcfo/. Cepen- 
dant ces derniers fbrmoient une classe à part, ainsi que bous l'ap- 
prend l'inscription de Kosettt ( ligne jj. Voye^ NI. de Villoispn, 
seconde lettre à M. Akerblad^/;. 2 et suiv, 

(2} Ub, i, cap, 4^. 
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bibliothèque. Manéthon, cité par Jamblique (i), 
porte à trente -six mille cinq cent vingt -cinq le 
nombre des livres attribués à Hermès. Mais je ne 
m'étendrai pas davantage sur un sujet que M. Zoega 
a traité avec son érudition ordinaire (i). De tant 
de monumens précieux qui constituoîent fan- 
cienne littérature Égyptienne, le temps ire nous a 
laissé qu un petit nombre de fragmens : telles sont; 
I .^ quelques bandelettes de momies , publiées pki 
Rigord (3), D. Montfaucon (4), le comte de 
Caylus (5), &c. (6), et couvertes de caractères qui 
paroissent appartenir à l'écriture hiérogramm^tiquè 
ou sacerdotale; 2.** l'inscription de Rosette, éeuf 
monument connu de l'écriture épistolique ou vul- 
gaire : car je ne parle point ici de ces hiéroglyphes (7) 
qui couvrent les obélisques , les parois des grottes 
et des temples; attendu que ces caractères, exp»ri- 
mant des idées plutôt que des sons , n'appartiennent 

(i) De mysteriis, sect. 8, cap. I. 

(2) De origine et usu obeliscorum, p. J02 et suiv. Voye^ aussi 
Wilkins, Dissertatio de lingua Coptica, à la suite de YOratio domi* 
nica de Châmberlayne, p. 81 et suiv. 

(3) Mémoires de Trévoux, juin 1704. 

{4) Antiquité expliquée, toine II, pi. 1^0 ; ibid. Supplément, 
tome II , pif ^4.0 

(5) Recueil d'antiquités ,'r(?me 7.*'^ pi. xxi-xxvi ; tome V, 
pi. XXVJ'XXIX. 

(6) Voye^ l'Appendix. 

(7) Yoye:^ l'Appendix. 
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à aucune langue exclusivement. Maïs f Egypte ^ 
cette contrée si intéressante et si mal connue , ren- 
ferme dans son sein un grand nombre d'inscrip- 
tions (i), dont queiques-unes ont déjà fixé les re- 
gards des voyageurs; peut-être même des manus- 
crits entiers, dont rinteiiigence reculeroît les bornes 

de nos , cohnoissances , et éclairciroit sans doute 

... . • • • 

beaucoup de faits JMsqu a présent énîgmatiques : or 
on ne parviendra jamais à les entendre, si fon ne 
sait iancien. idiome des Égyptiens. Heureusement 
cette langue , échappée à tant de révolutions , et 
aux invasions des Perses , des Grecs , des Romains 
et des Arabes , s'est conservée jusqu'à nos jours 
dans les livres des Coptes, dont quelques-uns re- 
montent à une assez haute antiquité ; et quoique 
depuis long-temps elle ne soit plus parlée ni même 
entendue en Egypte, où i'arabe est devenu le lan- 
gage vulgaire^ elle est encore aujourd'hui en usage 
chez les Chrétiens ,d? çe pays, dans la célébration 
des offices, et dans tout. ce qui tient aux rites ecclé- 
siastiques. 

Je sais que plusieurs savans, tels que.Vossius 
et le fameux P. Hardouin , ont contesté lailtiquitc 
de la langue Copte, qu'ils ont regardée corrime un 
mauvaisjargon composé de mots Grecs, Arabes, &c.; 



(i) Voyei TAppendix. 
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et qui n^auroît rien ou presque rien de commun 
avec la langue des anciens Égyptiens; et comme 
cette opinion, malgré les raisons solides qu'y ont 
opposées l'abbé Renaudot (i), Jablonski (2), labbé 
Barthélémy (3) , ne laisse pas d'avoir encore des 
partisans , je vais essayer de la réfuter pleinement , 
et de faire voir que là langue Égyptienne ne s est 
jamais perdue , et de quelle manière elle nous est 
parvenue à travers tant de siècles. 

Il est certain que la langue et les caractères Égyp- 
tiens subsistèrent sous le règne des Ptolémées. Si fe 
grec fut alors seul en usage à la cour de ces princes ^ 
et dans la ville d'Alexandrie, capitale de leur em- 
pire, on ne peut nier que dans les villes plus éloi- 
gnées , et sur - tout dans la Thébaïde , la langue 
Égyptienne n'ait continué à être entendue et parlée 
comme auparavant. Ce fait, attesté par Finscrip- 
tîon de Rosette , est d'ailleurs confirmé par un pas- 
sage de Plutarque (4). Cet écrivain rapporte que 



(i) Dissert, de ling, CopU in Collect. liturgiarum Orientalium ^ 
tom. I , p. cxiîj et suiv. 

(2) Thésaurus epistoticus Lacro:^. tom. I, p. 178 ; id. Prolegom^^ 
ad Dissertât. 4? deo Rempha, Je ne cite ce dernier ouvrage que sur ' 
la foi d'autrui, attendu qu'il m*a été impossible de me le procurer. 

(3) Réflexions générales sur les rapports des langues Égyp- 
tienne , Phénicienne et Grecque^; Mémoires de l'Académie de|^ 
belles-lettres, tome XXXII , p. 218. 

(4) Antohii yita, tom, I, p. 913 , éd. Rualdo* 
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tout ce qvLil put trouver de livres relatifs à la 
doctrine occulte, et les fit renfermer dans le tom- 
beau d'Alexandre , afin que personne à i avenir ne 
pût voir le corps de ce prince, ni lire ce qui étoît 
écrit dans ces livres. Capitolin , dans la vie de Gor- 
dien m (Of rapporte que les soldats Romains éle- 
vèrent à ce prince un tombeau, sur lequel ils gra- 
vèrent une inscription en caractères Grecs , Latins » 
Persans , Judaïques et Egyptiens , afin qu elle pût 
être lue de tout le monde, L empereur Dioclétien » 
irrité contre les Égyptiens à cause de leur révolte / 
usa cruellement de la victoire : il fit chercher avec 
soin et livrer aux flammes tous les livres composés 
par les anciens Égyptiens , qui traitoient de la chi- 
mie; de peur que ce peuple, par le moyen de cet 
art, n'acquît des richesses qui le missent en état 
de se soulever de nouveau (2). Dès les premiers 
-4 siècles du christianisme , les livres de l'ancien et du 

nouveau Testament avoient été traduits en langue 
Égyptienne. 






1^ 



w / 




(i) Histor, AugusU scriptores, éd. Salmasio, p. i6j» Gordiano 
s^pulcrum milites apud Circeium { leg. Circesium ) castrum fecerunt, 
înfinibus Persidis, titulum hujusmodi addentes, et Grœcis, etLati'^ 
nis , et Persicis, etJudàicis, et /Egyptiacis litteris , ut ab omnibus 
legeretur, 

(2) Johannes Antiochenus, apud Henrici Vaksii Excerpta histo- 
rica, p. 834; Suidas, v. Xn/uAia et A/oKpLiiTMc^of. 
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La plupart des savans , tels que le P. Leiong (r), 

labbé Rènaudot (2), Wilkins (3), MM. Munter(4) 
et Woîde (5) , et le P. Georgi (6) , pensent que 
cette version existoît déjà au second siècle ; et même 
M. W^oîde (7) essaie de prouver par des raisonne- 
mens très - spécieux , qu'il faut rapporter à cette 
époque la composition du fameux manuscrit Saï- 
dique du docteur Askew, intitulé nrnïCTK co4)ï5. ; 
Sapientia fidelis, qui contient la philosophie des 
Gnostiques. Picques (8) pense que la traduction 
Copte du nouveau Testament , que nous possédons , 
remonte au v.^ siècle. Quoi qu'il en soit, il est cer- 
tain qu'en Egypte ceux qui se piquoient d'être plus 
instruits , ou qui avoient plus de relations avec 
Alexandrie , joignoient à leur langue maternelle 
la connoissance du grec ou du latin ; mais la plu- 
part ne parloient que l'égyptien. S. Paul , hermîte,. 

(i) Bibliotheca sacra, éd. Masch. Haïae, 1781 , t. II, p. 183. 

{2) Liturgiarum Orientalium colkct, 1. 1 , p. 205 et suiv. ; idem , 
Dissertât, manuscr, de sacrœ Scripturœ versionibus quœ apud Chris^ 
tianos Orientales in usu iunt» 

(3) Prœfat, in nov. Testant, Copt. pa^. iv, v et vj. 

(4) Specim, version, Danielis Çopticarum, Romae, 1786, p. 23 , 
25 et suiv. 

(5) Dissertai, de versione Biblior, jCgyptiaca, Oxoniae, ^799 1 
p. 13 j et suiv. . 

(6) Prœfat, in fragment, Evangel, S, Johannis, p. clij et suiv. 

(7) Loco laud, p. 137 et suiv. 

(8) ApudMillium^Proleg, in nov» Testant, Oxon. I707,p.<:lxvij. 
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au rapport de S. Jérôme (i), étoît également instruit 
dans les langues Égyptienne et Grecque. S. Antoine 
ne savoit que la langue Égyptienne : c'est ce que 
prouve le passage de Palladius (2) où le prêtre Chro- 
nius , qui étoît versé dans les deux langues , rap- 
porte qu'il çervit un jour d'interprète à S. Antoine. 
S. Jérôme (3) parie d'un moine nommé Isaac , qui in- 
terpres Antonïijusrat. Le même père (4) nous apprend 
que S. Antoine avoît écrit en égyptien plusieurs 
lettres adressées à différens monastères. Ces lettres » 
du temps d'AbouI-bérékat, cité par Vansleb (5) et 
par l'abbé Renaudot (6) , existoient encore en cette 
langue dans les monastères de la haute Egypte. 
Mingarelli (7) a publié deux fragmens de ces lettres 
écrites en dialecte Saïdique; l'une est adressée à 
S. Théodore, et l'autre à S. Athanase. L'auteur des 
actes de S. Jean et de S. Sîméon , qui souffrirent 
le martyre sous le règne de Dioclétien (8) , nous 
apprend qu'il écrivit cette histoire de sa main , et 



(i) Vitœ Patrum, éd. Rosweyde, Antuerpiae, 161 5 , J). 18. 

(2) Hisu Lausiac, B.Tp. BibL Patrum , t. XIII^p. 941 ^ed. 1624» 

(3) S, Hilarionis vita , ap. Rosweyde, p. 82. 

(4) De illustr, eccles» scrîpton 

<5 ) Histoire de Téglise d'Alexandrie , pagej^,^, 

(6) Dissert, de ling, Copt, p. cxix ; it. de versionibus sacrœ Scrip- 
turœ qu/K apud Christianos Orientales in usu sunU Ms. 

(7) yEgyptior, codicum reliquiœ , Bononiae, 1 7 85 , p. 198 et 201. 

(8) Ms. Copt. Vatic. 6o,jf&/. 8j. 



i 
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qu*îl fa fit ensuite transcrire en langue Egyptienne 
par un copiste nommé Uhîv^., Menas. Dans les actes 
du martyre de S. Isaac (i) , il est dît qu'Arrien par^ 
loit à ce saint par le moyen d*un interprète. S. Jean 
de Lycopoiis se servit d'un interprète pour parler à 
Pailadius(2); Tabbé Pœmène îgnoroit le grec (3); 
l'abbé Théon , au rapport de Sozomène (4) , Palla- 
dîus (5) et Rufin (6) , étoît également versé dans 
la littérature Grecque , Latine et Égyptienne. P^I- 
ladius (7) rapporte que 1 abbé Apollon choisit trois 
hommes instruits dans les langues Grecque, Latine 
et Égyptienne : è/ju7n(f>iç iiç ^£Mi}VixS$ Jttff ^PcàfjutïxSiç 
KûLJ Aiyif't/liàuxSiç JiccAéKT^. 

Cassien (8) raconte que labbé Joseph , qui étoit 
de la ville de Thmuis , possédoit à fond non - seu- 
lement la langue Égyptienne, mais encore la langue 
Grecque : en sorte , ajoute-t-ii , que cet anachorète 
conversoît d'une manière très-élégante avec nous , 
et avec tous ceux qui ignoroient l'égyptien, sans 



(1) Ms. Copt. Vatîc. 66, foi 8^. 

(2) Historia Lausiaca, p. 963. 

(3) Apophthegmata Patrum, apud Cotelerii Monumenta eccle* 
«^ C?rirc/F^ tom. I, pag. 636. 

(4) Hist, ecclesiast, p. 678, éd. Valesio. 
(j) Page 976. 

(6) K/f^ Ptf rn/m^ p. 459- 

(7) Page 985. 

(8) Opéra, éd. Gazaeo, collât, xyi^ cap. i. 



11 RECHERCHES 

avoir besoin , comme les autres , d'employer le se- 
cours d'un interprète. S. Jérôme nous apprend que, 
dans la langue Égyptienne , le mot Psontom-phanec 
sîgnifioit Sauveur du monde (i). Le même père dit 
ailleurs que de son temps l'Egypte étoit encore dési- 
gnée , dans la langue Égyptienne , par le nom de 
Ham (2). S. Pachôme, dans son enfance , fut instruit 
par ses parens dans la littérature Égyptienne (3). Il 
ne savoit que cette langue , ainsi qu'on le voit par 
l'histoire de sa vie. En effet, ayant admis parmi 
ses moines un Alexandrin nommé Théodore, il lui 
donna pour compagnon un des frères qui savoit la 
langue Grecque , afin que celui-ci pût lui apprendre 
l'idiome Thébdique. S. Pachôme, au bout de quelque 
temps, ayant remarqué les progrès que faîsoit Théo- 
dore dans la vie monastique , s'appliqua lui-même 
à l'étude de la langue Grecque , afin de pouvoir 
converser plus souvent avec lui. H l'établit supé- 
rieur des Alexandrins , et des autres étrangers qui 
se trouvoient dans son monastère. Théodore faisoit 
la fonction d'interprète auprès des frères qui igno- 
roient la langue Égyptienne, et leur expliquoit fidè- 
lement les discours de S. Pachôme (4). S. Pachôme 

(1) Quœstion, in Çenesim; Opp, tom. II , p, 54^* ^^' Martianay. 

(2) Ibid. p. 514- 

(3) Vid, efusvitam, apud Rosweyde, p. ii4« 

(4) Pachomii vita, ms. Copt. Vatic. 69, fol, 20a Vita sancti 
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avoît écrit sa règle en égyptien (i). Dans la vie de 
S. Théodore , écrite en copte (2) , il est dit que ce 
saint fit traduire en langue Égyptienne la lettré que 
lui avoit adressée S. Athanase. Dans un autre en- 
droit (3) , il est fait mention de quelques frères qui 
înterprétoient en grec les discours de S^ Théodore 
à ceux qui , étant étrangers ou Alexandrins, ne sa- 
voient pas la langue Egyptienne. 

On lit dans les actes Coptes du martyre de 
S. Apater (4) , que te gouverneur de la Thébaïde 
adressa la parole à ce saint en langue Égyptienne. 

Uauteur Syriaque de la vie de S. Éphrem, 
publiée par J. S. Assemani (5) , rapporte que ce. 
saint , dans un voyage qu'il fît en Egypte, alla voir 
i'abbé Biçchoï ««ouà^si ; mais, comme tous deux ne 
savoient que leur langue maternelle , il leur eût été 
impossible de s'entretenir ensemble , si Dieu n'avoit 
accordé à S. Bisçhoï le don de parler facilement 
ia langue Syriaque , et à S. Éphrem celui de s'ex- 
primer également en égyptien. Ensuite S. Éphrem ^ 



Pachomiij apud BoIIandist. /^ maii, tom. III, p. 319; it. Crofc, 
p. 40. 

(i) Hietonym. Prolog, in reguL S, PachomiL 

(2) Ms. Copt. Vatic. 69,7^^/. /j. 

(3) Jbid» (ol. 22. 

(4) Ms. Copt. Vatic. 63 ,foL 68. 

(î) Bibliotheça Omntaîis Clm. Vatic. 1. 1 , p. 4i. 



^ 



l4 RECHERCHES 
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ayant quitté Tabbé Bîschoï, employa huit ans à 
parcourir TÉgypte , où l'hérésie d'Arius avoît fait 
de ^rands^ progrès. II travailla à ramener les habî- 
tans de ce pays à la foi catholique, par les discours 
qu'il leur faisoit en langue Égyptienne , et par des 
ouvrages écrits dans la même langue (i). 

Dioscore, patriarche d'Alexandrie , dans son éloge 
de Macaire , évêque de la ville deTkoou ,TKtiîO'^ (i), 
rapporte que cet évêque , avec lequel il se rendoit 
au concile de Chalcédoîne, ne savoit que l'égyp- 
tien. «En conséquence, dit-il, comme je n'enten- 
» dois pas ses discours , il falloît que le diacre Pierre , 
» qui étoit instruit dans les deux langues , nous servît 
» d'interprète.» II ajoute : «Le diacre Théopistus, 
« Gçomc^oc , me dit : Que ferons-nous de ce muet, 
» «K^paiq, qui est embarqué avec nous? Est-ce que 
»^ les hérétiques sont Égyptiens , pour qu'il puisse 
» disputer avec eux » î Les actes des martyrs de 
Raïthe , publiés par le P. Combefîs (3) , furent d'a- 
bord écrits en égyptien par le solitaire Ammone , 
et traduits ensuite en langue Grecque par un prêtre 
nommé Jean (4). Au rapport d'Aboul - bérékat , cité 



(i) Bibliotheca Orientalîs , p. 4^. 
{2) Ms. Copt. Varie. 69,foLi2<^, 

(3) Jllustrium Christi martyrum Ucti triumphi y Ttirisiis, 1660, 
p. 88-132. 

(4) Jbid* p. 132. 
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par fabbé Renaudot(i), S. Schenoudi , UJcitOT^, 
qui vîvoit du temps de S. Cyrille, avoîf composé un 
gfcind nombre d'instructions et d'autres ouvrages , 
qui annonçoient une profonde connoiss^nce de ia 
théologie, et qui existoient encore en langue Copte. 
L'auteur d une note Arabe insérée dans un manus-* 
crit Copte (2) , et qui est sans doute la même que 
cite i abbé Renaudot (3)9 nous apprend qu'avant fin* 
vasipn des Musulmans il ét6it d'usage en Egypte, 
dans la célébration des offices , de tire en grec les 
leçons de l'Écriture , et de les expliquer en copte ; 
il parpit même, par un fragment publié par le 
P. Georgi (4) , que les habitans de ia haute Egypte 
récitoient dans les deux langues les litanies > et 
d'au tre& parties de la. liturgie (f). 

Il est vrai cependant que la langue Copte nous 
oâre une multitude de mots Grecs ; 01 même l'al- 
phabet de cette langue est presque entièrement 
Grec , et n'a retenu qu'un petit nombre de caractères 
Egyptiens : mais faut-il en conclure que cette langue 
n'est qu'une corruption du grec ? Il seroit tout aussi 



v 



^■ll^i^HMVMV*«iMai«M*a«WaWl 



(i) Disser^th ms, de îinpta Coptka» 

(2) Ms. Copt. 45* 

(3) Dissertai, de ling, Copt» p. cxxiij; id. Commentar» cu^liturg* 
Copt p. 207 et suiv.; kl. Dissert, ms. Je saerœ Seripturœ vemo^ 
nibus Ù^c, " 

(4) Fragment, Evangeh S, Johan, p. 353 et suiv. 

(5) Voye^ le P. Georgi , ibid, pag, jSz etjSj. 






l6 RECHERCHES 

raisonnable de soutenir, avec Kircher(i), que la 
langue Grecque est dérivée de l'Égyptienne , ou de 
prétendre que la langue Persane n est qu'un dialecte 
de l'Arabe. En effet , comme quelques savans 1 ont 
déjà remarqué, des mots étrangers introduits dans 
une langue n'en changent ni la nature ni la forme ; 
et la langue Égyptienne est une langue mère , qui n'a 
de rapport avec aucune autre , ainsi qu'il est aisé de 
s'en convaincre (2). Ceux qui , comme Blumberg(3), 
l'abbé Barthélémy (4) , le P. Georgi (5) , ont cru y 
trouver de l'analogie avec l'hébreu , n'ont pu appor- 
ter pour preuve qu^un petit nombre de mots, dont 
la ressemblance peut être attribuée au hasard. Mais, 
pour revenir à l'introduction des mots Grecs dans 
la langue Égyptienne» eile est due à plusieurs causes , 
dont nous allons développer une partie. 

I .^ Une nouvelle forme de gouvernement s'étant 

(i) Prodrom. Copt.f. 171 et suiv. II est vrai qu'il rétracta ensuite 
cette opinion. (Prodrom, et lexici Copti Supplem, p. 507 et suiv. ) 
Le P. Sicard dit au contraire ( Mém. des missions du Levant , 
tome II, page Si): La langue Copte est originaire de la, Grecque, 
dont elle a retenu une infinité de mots, 

(2) L'abbé Renaudot ( Dissertât, de ling, Copt, p. cxvj ) avoit 
déjà reconnu que le copte n'avoit aucun rapport avec l'hébreu , ni 
avec ses dialectes. 

(3) Fundament ling, Copt, p. 17 et suiv. 

(4) Acad. des inscriptions, tome XXXII , p, 222 et suiv, 

(5) Fragment, EyangeL S, Johan, p. xlij et xlii); it, p. 298 , 299 , 
320,336,446. 

établie 
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établie en Egypte > d abord sous les Ptolémées et 
ensuite sous les Romains , il failut nécessairement 
que les Egyptiens empruntassent à la langue de leurs 
mattres les noms de dignités et tous les termes qui 
avoient rapport à l'administration. C'est ainsi que 
M. Akerblad a trouvé dans l'inscription Égyptienne 
de Rosette le mot Grec cnivTa^/^. On trouve de même 
dans les livres Coptes les mots ^OYj^, KO-w-KC,. 
'^[pxÊOTKOC, et une infinité d'autres, qu'il seroit 
trop long de rapporter ici. 

i.^ La religion chrétienne ayant pénétré de bonne 
heure en Egypte, y apporta une foule d'idées nou- 
velles , entièrement étrangères aux habitans de ce 
pays, et qui par conséquent ne pou voient être expri- 
mées par des mots de leur langue; d'ailleurs, plu» 
sieurs termes avoient été consacrés par la religion , 
ex Ton eût craint de les dénaturer en les traduisant 
dans un autre idiome : d'après cela, il fallut néces- 
saireme^it avoir recours à la langue Grecque , qui 
ctoit la langue des premiers prédicateurs de l'Evan- 
gile , et dans laquelle avoient été ou composés ou 
traduits primitivement tous les livres fondamentaux 
de la foi chrétienne , je veux dire fes livres de l'ancien 
et du nouveau Testament. On ne doit pas s éton- 
ner si les versions Egyptiennes qui furent faites sur 
ces originaux, renfermoient quantité de mots Grecs. 
On dut en adopter encore davantage , lorsqu'on 

B 
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traduisît beaucoup d'ouvrages des SS. Pères, des 
livres ascétiques , liturgiques , &c. 

3 .^ Quelques - uns de ceux qui traduisoient en 
égyptien des ouvrages Grecs , trouvoient sans doute 
plus commode , lorsqu'ils n'entendoîent pas un mot 
ou qu'ils n'en rencontroîent pas facilement 1 équi- 
valent , de le laisser tel qu'il étoit dans l'original ; 
d'autres aussi , pour faire parade de leurs connois-* 
sances dans les deux langues, employoient indifFe- 
remment les mots Grecs ou Egyptiens. 

Au restç , il ne faut pas croire que tous les livres 
Coptes que nous possédons renferment un égal 
nombre d'expressions Grecques; elles y sont tantôt 
plus rares, tantôt plus fréquentes: d'ailleurs, parmi 
les- mots Grecs que nous trouvons dans ces ouvrages , 
on n'en pourroit guère citer qui n'eussent leur équi- 
valent dans la langue Egyptienne ; c'est ce que j'ai 
eu souvent occasion de vérifier. 

Mais à quelle époque les Égyptiens ont-ils re- 
noncé à leur ancien alphabet, pour adopter celui 
que nous connoissons, c est-à-dire, laiphabet Grec 
augmenté de quelques lettres Égyptiennes î C'est 
sur quoi les avis des savans sont fort partagés. Les 
uns, tels que Lacroze (i) et le P. Georgi (2), font 



(i) Thésaurus epistolicus , t. III, p. 22. 

(2) Prœfat» in fragment, EvangeL S. Johannîs, p. adiij et suiv. 
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remohter ce changement jusqu'au règne de Psam- 
métîchus ; mais cette hypothèse est suffisamment 
réfutée par rinscrîptîon de Rosette. Le P. Bonjour (i) 
en. fixe I époque à la conquête de l'Egypte par 
Alexandre ; I). Montfaucon (2) , Jablonski (3) , 
M. Thomas Valperga (4), au règne des Ptolémées. 
M. Schow (î) pense que l'introduction de l'écriture 
Copte est fort antérieure à notre ère; mais if ajoute: 
Tempus autem quo hac unio alphabeîi Graco-yEgyptii 
cum atitiquo yEgyptio factafuerit, déficiente omtii auc-* 
ioritate historicâ , adcuratè definiri tiequit. Enfin 
M. Zoëga (6), s appuyant du passage d'Aristide re- 
latif au mot Kctv«Co^(7), en conclut que les carac- 
tères Grecs n'ont pas été adoptés en Egypte avant 

le iii.^ siècle de notre ère : l'opinron de ce savant 

* 

est encore confirmée p^r le passage de Capitolin 
que nous avons rapporté plus haut , où cet auteur 
parle de l'inscription gravée sur le tombeau de 
i'empereur Gordien, Gracis, et Lûtinis, et Persicis ,et 
Juddicis^ et jEgyptiacîs litteris. II est clair que par les 

(l) Ap. P. Georgî , p. xlv. 

(i) Palœographia Grœca,^, 313, 

(3) Panthéon yEgypt, t. Il , p. 50. 

(4) JLitteratur, Coptic, rudimentum , p. 14» 

(5) Charta papyracea Musei Borgiani , Roms^ 1788, ad" 
notât» p. 118. 

(6) JDe origine et usu obeliscorum , p. 437- 

(7) Orat, ^gypt, Oper, 1. 11^ p. 339 , éd. Jebb. 

B ^ 
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caractères Égyptiens H ne faut point entendre ici îe$ 
caractères Grecs, puisque ceux-cî sont expressément 
distingués ; il ne s agît point non plus des caractères 
hiéroglyphiques , puisque , supposé même que cette 
écriture fût encore connue et entendue en Egypte 
a Tépoque dont nous parlons , elle auroit été à la 
portée d'un trop petit nombre de personne^, piour 
qu on l'employât dans- une inscription destinée à 
être lue par tout le monde , ut ab omnibus legeretur. li 
est donc question, dans ce passage, des caractères 
vulgaires des Égyptiens ; par conséquent, l'ancienne 
écriture subsistoit encore chez ce peuple vers le 
milieu du m/ siècle , puisque Gordien III est mort 
l'an 244 » suivant le calcul du savant et exact Tit 
iemont (i). 

La langue Égyptienne étoît partagée en trois dia- 
lectes, ainsi que nous l'apprend Athanase^ évêque 
de Kous, dans sa Grammaire Copte-Arabe (2). «La 
» langue Copte, dit cet auteur, est divisée en trois 
n dialectes ; savoir , le dialecte Copte de Misr , 
to qui est le même que le Saïdique; le Bahirique, 
»> qui tire son nom de la province de Bahirah; et 
» le Baschmourique, en usage dans la contrée de 
to Baschmour. Aujourd'hui îl n'y a plus d'usités que 



(i) Histoire des Empereurs, t, III, p, zjff» 
J[2) Ms. Côpt. iiyfol, /;^ 
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» le Bahîrîque et le Saïdique : ces dîfférens dia- 
•• lectes dérivent d'une même langue. » 

^^ âà^'î ^4;*^' C5>i^ J^l U^J 

j^Ji, ^j^l j^t o5l" J^l U!, 

Ce passage, qui, comme je f ai vérifié depuis peu , 
avoit été connu de I abbé Renaudot (i) , navoit 
pas échappé au savant Picques (2) , quoiqu'il n'in- 
dique pas le manuscrit d où il avoit tiré les détails 
qu'il donne sur le dialecte Baschmourique en plu- 
sieurs endroits de sa correspondance. Mais je ne 
m'étendrai point davantage sur ce dialecte , qui a 
été l'objet d'une longue dissertation . du P. Geor- 
gî (3). Je me propose d'en traiter dans un Mémoire 
particulier, où je discuterai quelques-unes des asser* 
tîons de ce savant, qui ne me paroissent nullement 

(i) Dissertât, ms» de lîngua Coptîca, 

(2) C*est ce qu'on voit clairement par les passages Arabes im- 
primés à la suite des Huntingtoni Epistolœ, 

(3) fragtnent, EvangeL S. Joban» prae&t. p. Ixxv et suîv. 
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admissibles. Quant aux deux autres dialectes, sa- 
voir, leBahûique ouMemphitique, et le Saïdique, 
nous connoissons certainement leur existence , et 
les différences qui se trouvent entre eux ; nous sa- 
vons que i'un étoit le langage de fa basse Egypte, et 
i autre celui de la Thébaïde. On ne sera donc pas 
tenté de souscrire à l'opinion d'Huntîngton , qui , 
dans une lettre à Ailix (i), prétend, que par le 
dialecte Saïdique il faut entendre la langue Égyp-t 
tienne , ou Copte proprement dite , qui étoit en 
usage principalement chez les Coptes de la Thé- 
baïde, et que le second dialecte, ou le dialecte 
Bahirique, n est autre chose que la langue Grecque, 
usitée chez les Alexandrins et les habitans des 
côtes maritimes , et dans l'Egypte inférieure. Cette 
assertion doit d'autant plus surprendre de la part 

(i) Huntingtoni Epîstolœ, éd. Thom. Smith, p. 73 : Nuncetiam 
respondere liceat ejusdem D, Picques quœstioni de tribus yEgyptî did" 
iectis , Jampridem per te transrnissa; , uti ex ms, regio, pag. 153, ipse 
citât. Prima îgiturest lingua yEgyptiaca, seu Copfica propriè dicta, 
c Coptis solùm , et prœcipuè in Thebàide , seu superiori /£gypto , 
quain Saïd Arabes vocant , usurpata, Secunda dialectus est lingua 
Grœca^ quâ utebantur Alexandrini maritimique accolœ, et j€.gyptus 
inferior seu septentrionalis. Tertia dialectus est lingua yEthiopica, 
in ter Cataractas , et ad ipsam usque JVili origlnem, in usu, Priores 
norunt Arabes : hanc tertiam prorsus ignorarunt, quia eb usque, in 
Habassiam scilicet, non penetrarunt Mohatmnedani victores, Hanc 
tegionem et linguain, non solùm Arabibus , sed.totipeni orbi incogni- 
tam , féliciter nobis revelavit V.A. D.Jgbus Ludolfus in Historiasua 
^thiopica nuperisqui commentariis» 
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d'Huntîngton, quil avoît entre les maîns des ma-f 
nuscrits en dialectes Saïdique et Memphitique. 

Mais , de ces deux dialectes , quel est le plus an^ 
cîen ? C'est une question difficile à résoudre , attendu 
que les monumens historiques ne nous fournissent 
là-dessus aucune lumière, et qu'on est réduit à des 
conjectures. Macrizy, dans un passage que je rap* 
porterai plus bas, labbé Renaudot(i), Lacroze(2), 
Jablonski (3) , regardent le dialecte Saïdique comme 
le plus ancien ; mais le P, Georgi (4) a soutenu la 
priorité du Memphitique : son opinion est aussi celle 
de M. Valperga (5) et de M. Miinter (6). Minga- 
relli (7) n a pas osé décider la question : mais ne 
pourroit-on pas supposer, avec vraisemblance, que 
le dialecte Thébaïque ou Saïdique, dans lequel 
sont écrits ies plus anciens monumens qui existent 
en langue Copte , et dont il est fait mention dans 
la vie de S. Pachôme , ainsi qu'on la vu plus haut » 



«•■«M 



(i) Dissertât mss, de Ungua Coptica. 

(2) En tête du Sylloge quarumdam vocum Sahîdîcarum , dans la 
copie manuscrite de son Dictionnaire Copte, qui se trouve à la 
Bibliothèque impériale. 

(3) Thésaurus epîstoUcus Lacro^, t. I,p. li^ Panthéon /Egypt 
1. 1 , p. 137. Opuscula, 1. 1, p. 25. 

(4) Prafat. in fragment Evangel S, Johan, p. xstv et suiv. 

(5) Littéral» Copt, rudiment, p. 6 et 38. 

(6) Spécimen vers, Danielis Copticarum, p, 47* 
C?) '^gyptiorum Codd, reliquia , jf. i8. 

B4 
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et peut-être même le Baschmourîque , existoienc 

primitivement dans la langue Égyptienne , en même 
temps que le dialecte Memphitiqueî Si , comme Ta 
démontré ie P. Georgi , les mots Égyptiens que nous 
ont transmis les anciens auteurs, paroîssent pour la 
plupart emprurttés de ce dernier dialecte , cela ne 
doit point surprendre : en effet, les Grecs ou les 
Latins ayant peu d'occasions de pénétrer dans la 
^héhaide , qui se trouvoit éloignée de la cour et 
du centre des affaires , ie langage de cette province 
devoit leur être moins connu que celui de la basse 
Egypte, où ils abordoient continuellement. D'ail- 
leurs, le dialecte Thébaïque, qui est plus rude et 
moins cultivé que le Memphitique , n'étoit peut- 
être en usage , à Tépoque dont nous parlons , que 
dans les villages ou dans les villes de moindre rang. 
Mais le dialecte Memphitique étoit - il réellement 
plus riche que le Saïdique! c'est ce qui ne me pa- 
roît pas prouvé : en effet , ce dernier, outre un assez 
grand nombre de mots qui lui sont particuliers, 
avoît ïa faculté d'adopter tous les mots Memphî- 
tîques , en leur faisant subir un léger changement. 
Si les manuscrits Thébaïques paroissent offrir un 
plus grand nombre d'expressions Grecques , ce mé- 
lange, qui est dû sans doute au caprice des écri- 
vains, et aux autres raisons que j'aî alléguées plus 
haut pour la langue Copte en général , ne semble pas 
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avoir influé beaucoup sur le langage usuel : autre- 
ment on n'auroit pas pris la précaution, dans les 
lexiques Saïdiques , d'expliquer les mots Grecs par 
des mots vulgaires ; circonstance que je n ai remar- 
quée dans aucun des vocabulaires Memphitiques 
qui sont venus à ma connoîssance. 

Avant de finir cet article , il me reste à répondre 
à une objection qu'on ne manqueroit pas de faire; 
et qui paroît assez embarrassante. Si la langue Copte 
nous représente l'ancienne langue Égyptienne , on 
doit y retrouver les origines de tous les mots Égyp- 
tiens que nous ont transmis les auteurs Grecs ou 
Latins : cependant il s'en faut beaucoup que les 
étymologies qu'ont proposées les savans qui se sont 
occupés de cette recherche, soient toutes également 
heureuses (i). Sur cela je ferai quelques réflexions, 
i.^ La recherche des étymologies est par elle- 
même extrêmement hasardeuse et conjecturale* Si 

■■ ■ ■ m I ■!■— — — I I I !■ PMI II ■■———.—■————— ^ 

(i) Voici'Ie jugement que porte^ de ces étymologies le savant 
M. Akerblad ( Lettre sur l'inscription Egyptienne de Rosette , 
P' Ji) :«< On peut être surpris , dit-il» que des savans comme La-* 
yy croze» Jablonski et autres» qui ne connoissoient qu'une partie des 
33 ouvrages Coptes que nous possédons aujourd'hui» se soient ima- 
» giné qu'avec ces foibles moyens ils pourvoient retrouver dans 
33 l'égyptien moderne les étymologies de tous les noms des divinités 
39 Egyptiennes : aussi pas une seule des étymologies qu'ils ont pro- 
9> posées relativement aux noms des divinités dont il est fait men* 
»tion dans le monument de Rosette, ne s^ trouve confirmée par 
3> ce monument. » 
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Varron , le plus savant des Romains , Servîus , et 
les autres grammairiens Latins , nous ont transmis , 
sur f origine de beaucoup de mots de leur langue, 
des opinions très-peu probables ; si, dans là langue 
Françoise , ii existe un grand nombre àe termes 
dont Tétymologie paroît introuvable , et si Ménage, 
malgré sa vaste érudition , est tombé sur cet objet 
dans une foule d'erreurs (i), à combien plus forte 
raison les obstacles doivent-ils se multiplier lorsqu'il 
s agit d'une langue étrangère , absolument morte 
depuis plusieurs siècles , et dans laquelle il reste 
aussi peu de monumens qu'en avoient Lacroze, Ja-' 
blonski, &c.! C'est alors un vaste labyrinthe, dans 
lequel on n'a , pour se guider , qu'un fil très-délié : 
à tout moment le fil se rompt , et l'on se trouve 
égaré au milieu des ténèbres. 

2.^ Tous les termes que nous connoissons de 
Tancienne langue Égyptienne, nous ont été trans- 
mis par des Grecs ou des Romains , qui , pour k 
plupart , îgnoroient absolument cette langue : par 



(i) Telles sont, entre autres, les étymoîogîes des mots Jargon 
et Baragouin , qu il dérive de Barbarus ou Barbaricus (Observa- 
tions sur la langue Françoise, t, J,p, 2pj, éd. de 1675 ). Telle ts% 
celle de Laquais j qu'il fait venir de Vema (ibid, p. 488). On ne 
peut que rire du sérieux avec lequel il défend ces étyraolojgies 
contre' Içs railleries du P. Bouhours ( ibid, IL« partie , p. 294 «* 
suiv. )• 
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conséquent, une partie des explications qu'ils nous 
ont données peut paroître au moins fort hasardée; 
quand ils ne rapportent pas d'interprétation , la dif- 
fîculté est encore plus grande. D'ailleurs, ces niots 
recueillis par des étrangers , défigurés par une pro* 
nonciation vicieuse , ont ensuite été altérés par la 
négligence des copistes ; et il faudroit , avant de 
tenter de les expliquer , être bien assuré des véri- 
tables leçons. Enfin il paroît, par les explications 
contradictoires que les arvciens nous ont laissées du 
nom à'Osiris , &c. que les Egyptiens eux-qiêmes 
lî'avoient pas, sur lorigine de plusieurs mots de 
leur langue , des idées bien certaines ; et que leur 
étymologie , dont le temps avoit fiiit disparoître la 
trace , étoit quelquefois assez arbitraire. 

3.^ Peut-être plusieurs des mots Egyptiens que 
les anciens nous ont transmis , appartenoient-ils à 
la langue sacrée , dont les prêtres s'étoient réservé la 
connoissance , et dans laquelle les mots étoient em- 
ployés sous une acception différente de la significa- 
tion vulgaire. On peut voir, sur ce sujet, les savantes 
recherches de Jablonski (i) et de M. Schmidt (2). 

4.^ Si la religion chrétienne a introduit, comme 
nous l'avons dit plus haut , un grand nombre de 



(i) Panth, y£gyptiac, prolegora. p. cxxx et suîv. 

(2) De sacerdotïbus et sacrlficus jEgypticrum , p. 70 et suiv* 
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mots Grecs, dans la langue Égyptienne , elle a dû 
en même temps abolir et faire disparoître tous les 
termes qui avoient rapport à l'ancienne mythologie. 
Il ne faut donc pas s'attendre à en trouver aucune 
trace dans les livres Égyptiens que nous possédons, 
qui appartiennent tous au genre ecclésiastique , et 
dont plusieurs, tels que les Actes des martyrs , pré- 
sentent une grande uniformité tant pour le style 
que pour les faits. 

5." Nous avons vu plus haut que la langue Égyp- 
tienne se divisoit en trois dialectes, savoir, le Mem- 
phitique ou Bahirique , le Thébaïque ou Saïdique, 
et le Baschmourique. De ces trois , le premier est 
celui sur lequel nous avons le plus de renseigne- 
mens , quoiqu'ils soient bien éloignés d'être com- 
plets. Quant au Saïdique, nous ne le possédons que 
fort imparfaitement , attendu que les monumens 
écrits dans ce dialecte et connus en Europe sont en 
petit nombre. Le Baschmourique nous est absolu- 
ment inconnu ; toutes mes recherches n'ont pu m'en 
procurer qu'un seul mot : car je ne crois pas devoir 
rapporter à ce dialecte le fragment de S. Paul qui 
a été publié par le P. Georgi (i) et par M. Miin- 
ter (a) ; j'en donnerai les raisons ailleurs. 

( I ) Pntfat. in fragment. EvangA. S. Jokan. p. Iv et suiv. 
(2) Commentatio de indole versienU Sahidicx novi Testamenti ^ 
H^nùe, 1789, p. 75 et suiv. 
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SECTION II. 

La Langue Égyptienne sous les Arabes, 

Cependant une révolution aussi rapide qu inopi- 
née vînt changer la situation politique de TÉgypte. 
Les Arabes , à qui Mahomet avoit inspiré à-ia-foi$ 
le fanatisme et i esprit des conquêtes , franchirent 
leurs limites, détruisirent la monarchie des Perses, 
et enlevèrent à lempire Grec ses plus belles pro- 
vinces. Sous Omar, l'un des successeurs du Pro^ 
phète , la vingtième année de Thégire, Amrou ben- 
^\-As entra en Egypte à la tête d'un corps de 
Musulmans. Les circonstances ne pôUvoient être 
plus favorables : depuis le concile de Chalcédoine , 
un -mur de division sétoit élevé entre les Grecs 
orthodoxes , que l'on appeloit Melkiîes , à raison de 
leur attachement à la doctrine de l'empereur , et 
les Egyptiens d'origine , ennemis implacables du 
concile , et que l'on désignoit sous le nom de Ja- 
eobites. Ces derniers , persécutés, maltraités par les 
empereurs de Constantinople , détestoient la domi- 
nation de leurs maîtres, et soupiroient après un 
nouveau gouvernement qui pût améliorer leur sort: 
aussi l'Egypte ne tarda pas à être réunie à l'empire 
des Arabes, Amrou , non moins habile que brave , 



j. 



95 BECHERCHES 

en même temps qu'il faisoit aux Grecs une guerre 
cruelle, s'attacha à gagner par toutes sortes de bons 
traitemens lafTection des Egyptiens Jacobites. Le pa- 
triarche Benjamin , qui , sous le règne d'Héraclius , 
avoit été chassé de son siège et obligé de fuir dans 
la Thébaïde (i), obtint un sauf-conduit et la liberté 
de reprendre ses fonctions. Ce fut alors que le nom 
de Coptes commença à être employé pour désigner 
les Chrétiens Jacobites d'Egypte. L'origine de cette 
dénomination, qui s'est conservée jusqu'à nos jours, 
a été l'objet de plusieurs conjectures. Macrizy et les 
autres écrivains Arabes la dérivent d'un ancien roî 
nommé Kobt; mais cette étymoiogie, quoique adop- 
tée par Vansleb (2) , ne vaut pas la peine d'être dis- 
cutée. Saumaise {3) le premier a prétendu que ce 
nom tiroit son origine de la ville de Coptos. Cette 
hypothèse , développée ensuite et appuyée par Kir- 
cher (4) , a été adoptée par Wilkins (j) , Richard 



( I ) Voye^ R enaudot , Historia patrîarcharum A kxandrinorum , 
p, 161 et suiv. ; Macrizy , Description de l'Egypte; et Benjamin 
lui-même, dans une homélie écrite en langue Copte, qu'il pro- 
nonça à son retour d'exii, et c^ui se trouve ms. Copt. Vatic. 67, 
fol, I et suiv, 

(2) Histoire de l'église d'Alexandrie, avant ^ propos j et Relation 
de l'Egypte ^p. 6, 

(3) Salmasii Epîstolœ , p. 100 et 178. 

(4) Prodrom. Copt, p. 7 et suiv. 

(5) Dissertât, de lingua Coptica, p. 79. 
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S/mon (1) , Pococke (2) et M- Tromler (3). Le 
P. Dubernat (4) croît que les Chrétiens cï'Egypte ont 
reçu des Grecs le nom de Ko'ô/loi^ à cause de l'usage 
où ils étoient de faire cîrcontîre leurs enfans, L'au* 
teur d'un alphabet Égyptien manuscrit , dont je 
parierai plus bas , propose ces deux étymologies. 
L'auteur anonyme d'un Mémoire sur les Coptes (j) 
prétend que ce nom est un abrégé et une altération 
du mot Jacobites. Enfin l'abbé Renaudot , après 
avoir réfuté les raisonnemens de Kircher, a prouvé 
d'une manière péremptoire que le mot Copte n'est 
qu'une corruption du mot AîyuTclm (6). Cette con- 
jecture, que le P. Morin (7) avoit déjà proposée 
avant lui, a eu depuis l'approbation de MM. Val»» 
perga (8) , Woide (9) et Uphagen (lo). Ce dernier, 
s'appuyant sur un passage d'Apulée où il est fait 

(i) Histoire critique de Tancien Testament, édition de 1^8^, 
p. 2,8y. 

(2) Description de TOrient, trad. franc. /. /^ -p, jLjo» 

(3) Bibiioth, CoptO'Jacobit, spécimen, p. 13. 

(4) Nouv. Mém. des miss, t, II,p* ij* 

(5) Mém. des miss, r, VI, p» 282, 

(6) Voy. Dissertât, de lingua Copt. p. cxv et cxvj, et sur -tout 
sa dissertation manuscrite, où cette étymologie est discutée fort 
au long, • 

(7) Comment, de sacris ecclesîas ordinationibus , p. Jo4« 

(8) Litterat, Copt, rudimentum , -p, 7 et 12. 

(9) De versione Bibliorum Aigyptiaca, p. 3. 

(10) Parerga historica, l'jiz, P..76. 
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mention des Adyîa Coptica (i) , prétend qye le nom 
4e Copte a été connu long- temps avant l'invasion 
des Arabes ; maïs ce passage ne ma pas paru assez 
cônclirant , pour que je m'écartasse de i opinion 
commune. Quant à la distinction que Kircher a 
votilu établir entre les mots Copte et Cophte , et 
à i'étymologie ridicule qu'il donne de ce dernier 
terme, tout cela n'est qu'une pure chimère. En 
effet, cette différence ne vient que de la pronon- 
ciation de la lettre lî, qui , chez les Grecs modernes , 
a souvent le- son du O. 

^ Dans les premiers temps de l'empire des Arabes, 
!a langue Égyptienne continua de fleurir : c'est ce 
<ju'il est facile de prouver par des exemples. Au rap- 
port d*Aboul-mahasen (2) , l'an p6 de Thégire, Abd- 
allah fils d'Abdel-melik , gouverneur de l'Egypte, 
ordonna que les registres du dyvan , qui aupara- 
vant étoient tenus en copte, fussent désormais écrits 
en langue Arabe. Dans une contestation (3) qui eut 
lieu entre ies Melkites et les Jacobites , au sujet 
de quelques églises , et où les deux patriarches plai- 
dèrent eux-mêmes leur cause en présence d'Abdel- 
,melik, gouverneur de l'Egypte, Khaïl, patriarche des 



(i) Metam, lib. ii,p. 65, éd. Flpridi. 
(2) Ms. Arab. 659,jî>/. ^(?. 

{3) HistorîapatriarcharumAlexandrinorum,f,2.i'i et 214. 

Jacobites , 
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Jacobîtes , de I avis de ses évêques , composa une 
requête écrite en copte et en arabe. Un diacre 
nommé Benjamin expiîquoit en arabe TÉvangile à 
Asabah fils d'.Abdel - azîz (i). Le diacre Jean (2), 
auquel nous devons la Vie du patriarche Khaïl, 
insérée dans l'Histoire des patriarches d'Alexandriep 
rapporte que Moïse , ^vêque de Wisim , ayant été 
amené devant le khalife Merwan , des soldats le 
renversèrent par terre, et le fi-appèrent sur le cou et 
les côtes avec des massues de cuivre , en lui disant : 
Fais -nous quelque présent , et nous te laisserons en 
repos. «Mais, ajoute cet auteur, i'évêque ne répon- 
«• doit rien , parce qu'il n'entendoitpas leur langue; il 
» falloit que je lui expliquasse mot pour mot ce qu'ils 
» disoient. » Il avoit dit plus haut que Merwan par- 
loit au patriarche Khaïl par le moyen d'un inter- 
prète. Au rapport de Macrizy, lorsque le khalife 
Mamoun parcouroit la basse Egypte, on lui élevoit 
dans chaque bourg une terrasse sur laquelle on dres- 
soit sa tente, et celles de ses soldats étoient rangées 
alentour : le khalife séjournoit dans chaque bourg 
un jour et une nuit. Passant devant un lieu nommé 
^jLiJ) La^ Sa des Fourmis , il ne voulut point y en- 
trer, parce qu'il lui parut trop chétif. Comme il 



(i) Mîstoria patriarcharum AUxandrinorum j -p, 190» 
(i) Ms. Arab. i^^tp* /7-f. 

G 
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avoit dé]k passé outre, une vieille femme ïe suivit 
en criant. Cette femme , Copte de nation , se 
nommoit Marie, et étoit propriétaire du bourg. 
Mamoun s'arrêta , pensant qu elle vouloît lui pré- 
senter une requête et lui demander justice. Jamais 
îi ne se mettoit en route sans être précédé d'inter- 
prètes de toutes les nations; ils lui rapportèrent que 
cette femme Copte disoit :« O prince des croyans, 
•• si après avoir séjourné dans tous les villages vous 
» refusez d entrer dans le mien , je serai déshono- 
w rée aux yeux des Coptes. Je supplie le prince des 
» croyans d'honorer mon village de sa présence; 
» cette faveur de sa part me comblera de gloire 
» aussi-bien que ma famille , et me mettra à l'abri 
» des reproches de mes ennemis. « En disant ces 
mots , elle versa un torrent de larmes : Mamoun , 
attendri , tourna la bride de son cheval , et se ren- 
dit chez cette femme. Le patriarche Youçab (i) ayant 
adressé la parole en langue Copte aux évêques 
qui s'étoient rendus ses accusateurs , quelques Mu- 
sulmans , qui comprirent ses discours , les rappor- 
tèrent au kadi, Vazah.fils de Reïah (2), qui étoit 
Mahométan , ayant désiré d'embrasser la religion 
chrétienne , se fit instruire par un prêtre qui lui 



( I ) Hîstoria patriarcharum AUxandrinorum , p. 290. 
(2) Ibid, p. 376. 
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èxpfiquoît «n arabe le texte Copte des Évangiles 
et des autres livres de Tancien et du nouveau Tes- 
tament. Masoudy (i) rapporte qu'il consulta plu- 
sieurs Coptes très -instruits, tant du Saïd que des 
autres parties de TEgypte, sur la signification du 
mot Pharaon, mais qu'ils ne purent lui en apprendre 
le sens , et qu'il le chercha inutilement dans leur 
langue. Sévère, évêque d'Aschmouneïn (2), pour 
composer son Histoire des patriarches d'Alexan- 
drie , fit usage des manuscrits Coptes et Grecs con- 
servés dans le monastère de Saint-Macaire , ainsi 
qu'il l'assure lui-même. Je sais que le savant abbé 
Renaudot, dans une dissertation manuscrite (3), a 
élevé quelques doutes sur ce fait; mais j'ai eu sous 
les yeux la Vie de Pierre l.^^ et celle d'Isaac , 
patriarches d'Alexandrie , toutes deux écrites en 
langue Copte, et je me suis convaincu que Sévère 
ies a consultées et même copiées très-fidèlement. Or 
ces deux morceaux Coptes viennent du monastère 
de Saînt-Macaîre; et il est plus que probable que, 
dans le temps où Sévère écrivoît, il exîstoit dans 
ce monastère beaucoup de monumens historiques 
du même genre. 

(i) M$. Arab. 598. 

(2) Historîa patriarcharum , praefat. et p. 4189 3^2. 
{3) De versionibus' sacrœ Scripturce quas apud Christîanps OrUri'^ 
taUs in usu sunt. 
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Maïs I pour revenir à la langue Égyptienne , 
Cyrille, patriarche d'Alexandrie (i), se retira pen- 
dant quelque temps dans une cellule , où il s'occu- 
poît de Tétude des livres saints , et sur - tout des 
quatre évangiles, qu'il lisoit en copte avec la tra- 
duction. Lorsqu'il distribuoit la communion (2) , il 
prononçoit une bénédiction en langue Copte. Ga- 
briel fils de Ttirik , avant d'être élevé à la dignité 
de patriarche , avoit été diacre de l'église de Saint* 
Serge au Caire. C'étoit un homme savant dans fa 
théologie, et qui écrivoit élégamment tant en copte 
qu'en arabe (3). Il est £àh mention d'un moine du 
monastère de Saint - Macaire , nommé Jean , qui 
étoît très-versé dans la langue Copte (4). Marc fils 
d'el - Konbarî , ayant été excommunié par le pa- 
triarche Jean , ne tint aucun compte de cet ana- 
thème, et commença à interpréter publiquement 
l'Écriture sainte d'après le texte Copte (5). Le Juif 
Aboul-fekar ben-Azhar , qui embrassa la religion 
chrétienne , s'étoit rendu habile dans la langue 
Copte, en sorte qu'il parloit aux Chrétiens dans 



(i ) Historia fatnarcharum, p. 467. 

(2) Ihid, p. 468. 

(3) Ihid. p. 501. 

(4) Ibïd, p. Ji4- 

(j) Ibid. p. 550. Le même fait est rapporte par Abou-Selah, 
dans son Histoire des monastères d'Egypte ( Ms. Ar. 1^9, fol. /-f ). 
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cette langue et aux Juifs en hébreu (i). Le diacre 
Mauhoub fifs de Mansour, qui a recueilli et con- 
tinué les Histoires des patriarches d'Alexandrie, 
nous apprend qu'une partie des pièces insérées dans 
cette collection fut traduite du copte en arabe par 
le diacre Abou-Habib Mikaïi fils de Bedir (2). 

Mais bientôt les Coptes , continuellement oppri- 
més par des tyrans également avares éternels, tom- 
bèrent dans l'abjection et la pauvreté, et par suite 
dans une ignorance profonde. Forcés d'apprendre 
Tarabe , qui étoit la langue de leurs maîtres , ils négli- 
gèrent leur ancienne langue , qui de jour en jo^ir leur 
devenoît moins utile. Ceux même d'entre les Coptes 
qui remplissoient des places de secrétaires (j)u d'in- 
tendans [moubascher] auprès des princes et des 
grands , n'avoient plus d'autre intérêt que celui de 
parler et d'écrire purement la langue Arabe : ainsi 
la connoissance de la langue Copte commença à 
diminuer, et enfin se perdit entièrement en Egypte. 
Alors il fallut traduire en arabe les livres relatifs 
à la religion , qui sans cela eussent été inintelligibles 
pour le vulgaire. Aboul-bérékat , dans un passage 
dont j'ai rapporté plus haut une partie , nous ap- 
prend que la plupart des ouvrages de S. Schenoudi 
se conservoient dans la Thébaïde écrits en langue 

(i) HisU patriarch, p. 52J. 

(2) Ms. Arab. 1 39, p, 8i Ms, 140 , f. /JJ. 
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Copte; que quelques-uns avoient été traduits en 
dialecte Bahirîque, et d'autres en arttbe. Uoffice 
continuaà être célébré en langue Copte: mais, après 
javoir lu dans cette langue les leçons tirées de TÉcri- 
ture sainte, on les expliquoit au peuple en arabe; 
usage qui s'est conservé jusqu'à nos jours. Aboul- 
bérékat, cité par i abbé Renaudot (i), rapporte que, 
de son temps, la coutume s'étoit maintenue au mo- 
nastère de Saint-Macaire de ne lire aucune partie de 
la liturgie en arabe. J'ignore s'il en est de même au-» 
jourd'hui : les voyageurs qui ont visité le monastère 
de Saint-Macaire , ne nous offrent sur cet objet au- 
cun renseignement. M. Sonnini (2) nous apprend , il 
est vrai, qu'au couvent d'el-Baramous, qui est situé 
dans la vallée de Natron, l'office se dît en copte 
et en arabe; maïs ce voyageur n'a point été au 
couvent de Saint-Macaire. Quoi qu'il en soit> les 
prêtres, qui auroient dû, ce semble, conserver Ja 
connoissance de l'ancien idiome, devinrent, sur cet 
objet , non moins ignorans que le peuple : toute leur 
science se borna , comme encore aujourd'hui, à lire 
et à écrire les caractères coptes ; et même le patriarche 
Michel (3) ne savoit lire ni le copte ni l'arabe. 



(i) Dissert, de Coptit, Alexandrin, liturgiîs, pag. C. Id. Com* 
ment, ad liturg. p. 207. Id. Dissertât, ms, de lingua Coptica, 
(2J Voyage dans la haute et basse Egypte, t. Il, p. jS^. 
(3) Histoiupatriarch, Alexandrin, p. 514. 
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Mais à quelle époque la langue Copte cessâ- 
t-elle detre parlée et comprise en Egypte! Cette 
question me paroît très-difficile à résoudre , attendu 
le silence des monumens historiques. L'abbé Renau* 
dot(i) prétend que, dès le siècle qui suivît Tinvasion 
des Musulmans , la langue Copte étoit totalement 
tombée en désuétude chez les Chrétiens dans la 
plus grande partie de TÉgypte , et qu'elle n'étoit plus 
connue que des savans qui en avoient fait une étude 
spéciale. Sévère , évêque d'Aschmouneïn , dans la 
préface de l'Histoire des patriarches d'Alexandrie , 
dît expressément qu'il avoit traduit en arabe ies 
monumens qu'il avoit trouvés écrits en grec et en 
copte, attendu que de son temps la langue Arabe 
étoit universellement entendue en Egypte , et que 
la plupart des habitans ignoroient le copte et le 
grec. Ce passage prouve évidemment qu'à l'époque 
où Sévère ecrivoit , c'est-à-dire, au x/ siècle de 
notre ère , la langue Copte ne se parloit plus en 
Egypte : mais il paroît cependant que, long-temps 
après, les personnes d'une naissance un peu rele- 
vée, et qui se piquoient de se distinguer du vul- 
gaire par leurs connoissances , étudioient le copte ^ 
et que cette langue étoit aussi répandue en Egypte 
que la langue Latine l'est en Europç. 



wai 



(1) Cotnmtntar. adiiturg, Copt, p. 2o4> 

C4 
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En efFet , îl existe des ouvrages Coptes composés 
à une époque bien postérieure à celle que l'abbé 
Renaudot veut établir. Tefie est la relation du mar- 
tyre d'un Copte nommé Jean , qui , après avoir apos- 
tasie et s'être fait musulman , voulut ensuite retour- 
ner à sa première religion , et fut mis à mort sous le 
règne d el-Kamel , fils d el-Adel , un des princes de 
la dynastie des Ayoubites: cette histoire, écrite en 
copte (i), nest pas même accompagnée d'une ver- 
sion Arabe ; et îl n'est pas naturel de croire qu'on 
l'eût composée dans un idiome qui n'eût été à la 
portée que d'un petit nombre de personnes. Les 
manuscrits Coptes du Vatican sont couverts de 
notes assez longues écrites en langue Copte , et 
qui , malgré les fautes de style et d'orthographe qu'on 
y observe , prouvent cependant que leurs auteurs 
avoient une connoissance plus ou moins étendue de 
cet idiome. Macrizy, en plusieurs endroits de sa 
Description de TÉgypte , fait mention de la langue 
Copte , qui par conséquent , à l'époque où il écri- 
voit, c'est-à-dire, au commencement du xv.^ siècle, 
lî*étoit pas encore entièrement perdue. Cet auteur 
dit , en parlant du monastère d'el-Arabah (2) : « Les 
» moines de ce monastère ne cessent déjeuner toute 



(i) Ms. Copt. Vatic. d^^foléfoetsuh. 
(2) AxûcXt des Monasthes. 
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» Tannée : maïs ils ne jeûnent que jusqu'à faprès- 
» midi , excepté dans le tenips du grand carême , 
i» et des bermoulat <SilyO ; car alors leur jeûne 
» se prolonge jusqu'au moment où les étoiles pa- 
» roissent. Cette sorte de jeûne est exprimée dans 
*> leur langue par le mot bermoulat. »> Il dit dans 
un autre endroit (i) que les habitans de l'Egypte 
appellent les Coptes du Saïd Ai-Maris éj^^\ , et 

ceux de. la basse Egypte Al-Bima Uwl Or ces deux 
mots appartiennent incontestablement à la langue 
Copte, à l'exception de l'article Arabe J) , qui a été 
sans doute ajouté par Macrizy. 

Un des manuscrits Syriaques rapportés d'Egypte 
par Assemanî a été co^ié l'qn i484 de notre ère, 
dans le monastère de Notre-Dame des Syriens , au 
désert de Scété, par les soins du moineJeanÉzéchiel, 
Copte de nation , homme profondément versé dans 
les trois, langues Arabe, Syriaque et Egyptienne {2). 

Au reste, tout ce que nous avons dit jusqu'à 
présent , doit s'entendre de la basse Egypte : en 
efïèt , dans la haute Egypte , ou le Saïd , dont les 
habitans, plus éloignés de la capitale, étoient par 
cela même moins exposés à la cupidité et aux exac^ 
tions des gouverneurs, ia iangue Copte resta plus 

(i) Article </« Villes d'Egypte. 

(a) Assemsini , Bibliothtca Qrientalis, t. I,p, $63. 
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iong-temps florissante, Cest ce que nous apprend 
Macrîzy. Cet auteur (i), décrivant le monastère de 
Kl^yi Moise, situé au midi de ia viile d'Osiouth , 
ajoute : « La plupart des Chrétiens de ces monastères 
«* savent le copte Saïdique, qui est ia source prî* 
» mitive de la langue Copte, et dont est dérivé le 
» dialecte Bahirique. Les femmes et les enfans des 
» Chrétiens -de la haute Egypte ne parient presque 
» que le copte Saïdique. Ils ont aussi une connois- 

» sance parfaite de la langue Grecque,» 

Le même auteur, dans un autre endroit, s'ex- 
prime ainsi : « Le canton de Derenkah est habité par 
» les Chrétiens du Saïd: ces Chrétiens sont fort sa- 
» vans dans leur religion; leurs explications se font 
» en langue Copte, Ils ont un grand nombre de mo* 
» nastères hors de la ville , du côté du midi ; mais 
»> aujourd'hui la plupart sont détruits , et il n'en reste 
» plus qu'un petit nombre, » Il dit aussi, dans sa 
description des églises : « Dans le canton de De- 
» renkah ^st une église fort ancienne , dédiée aux 
» trois enfans Ananias , Mizaël et Azarias ; c'est le 
» rendez- vous des pauvre^ d'entre les Chrétiens : les 
» habitans de Derenkah sont Chrétiens; tous, grands 
» et petits , savent et parlent la langue Copte , et 
» l'interprètent en arabe. » 



(i) Description de l'Egypte, ànicle des Aîonasthes. 
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Abou-Selah , dans son Histoire des monastères 
<I'Égypte (i), fait mention d'un usage établi dans 
la ville d'Asna , et qui subsistoit encore de son 
temps : les Chrétiens de ce canton assistoient aux 
réjouissances et aux noces des Musulmans , et par» 
çouroient les rues et les places , marchant devant 
répoux , et récitant des formules en copte Saïdique. 

Léon l'Africain , parlant de la ville d'Asouan (2) , 
dît qu'on y voit un grand nombre de monumens 
des anciens Egyptiens , et des tours très-élevées , qui , 
dans la langue du pays , se nomment barba. Le savant 
M. de Sacy (3) a déjà remarqué que Léon, dans ce 
passage, semble avoir voulu indiquer que le mot 
barba appartenoît à la langue Égyptienne. Léon 
ajoute ensuite : « Au-delà d'Asouan on ne trouve 
« plus ni villes ni bourgs qui méritent d'être cités; 
»» on voit seulement quelques chétifs villages , ha- 
» bités par des hommes de couleur noire, dont la 
» langue est un mélange d'arabe , d'égyptien et 
» d'éthiopien. » Ce passage confirme parfaitement 
la conjecture de M. de Sacy, et ne me permet pas de 
douter que du temps de Léon l'Africain , c'est-à-dire, 
au commencement du xvi.* siècle , la langue Égyp- 
tienne ne subsistât encore dans la haute Egypte. 

(i) Ms. Arab. 138,^0/, /02. 

(2) DescTÎptîo Africœ, éd. Ekev. p. 729. 

(3) Observations sui le nom des pyramides, pâ:^^^^* 
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Maïs ICI les renseignemens nous manquent ; et je 
n aï pu découvrir aucun passage qui constate l'exis- 
tence de la langue Copte postérieurement à cette 
époque. Vansleb (i) parie d'un Copte nommé Muai 
Jim Aîhanase , « qui étoit , dit-ii , le seul homme dans 
» toute rÉgypte supérieure qui savoit encore la 
^» langue de sa nation, c'est-à-dire, le copte, » II 
ajoute : « Je ne fis pas grand profit avec lui , parce 
» qu'il étoit sourd, et âgé de quatre-vingts ans; 
» cependant j'eus la satisfaction de voir l'homme 
» avec qui mourra la langue Copte entièrement. » 
Toutefois Maillet avoit appris que , dans quelques 
endroits de la haute Egypte , on parloit encore la 
langue Copte (2). M, Forskal (3) avoit connu au 
Caire un Copte nommé Ibrahim Ennasch , fort sa- 
vant dans sa langue. Enfin M. Browne (4) nous donne 
à ce sujet les détails suivans : « L'ancienne langue 
» Copte peut être regardée comme hors d'usage; 
» j'ai fait beaucoup de recherches qui me l'ont 
» prouvé. Cependant quelques mots de cette langue 

r 

» se sont conservés dans la haute Egypte. »> 

■ ■ ■ - . .im ^ 

(i) Relation d'Egypte,^, ^d^. 

(2) Commercium litterarium Picquesii , p. 336. 

(3) Ap, Nîebuhr, Descript. de l'Arabie,^. ^^, 

(4) Voyage dans la haute et basse Egypte ^ trad. franc tome // 
page /07. 
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SECTION III. 

Sort de la Langue Égyptienne en Europe. 

Apres avoir examiné quel fut le sort de la langue 
Égyptienne dans son pays natal , nous allons rendre 
compte des efforts que les savans de l'Europe ont 
faits en différens temps , et avec plus ou moins 
de succès , pour tirer cette langue de 1 oubli , et lui 
donner une nouvelle existence. Scaliger est, dit- 
on, ie premier qui ait paru vouloir tenter cette 
entreprise ; on assure même qu il avoit dessein de 
publier le Psautier Copte (i). Mais étoît-il bien en 
état de remplir cet engagement? c'est ce qui me 
paroît au moins fort douteux. En effet', ce savant, 
qui , dans sa correspondance littéraire , rappelle si 
souvent et av^c tant de complaisance ses travaux 
sur la langue Arabe , &c. n'eût pas manqué d y 
faire parade de ses connoissances dans la langue 
Égyptienne : mais je n'y ai rien trouvé qui ait trait 
à cela. Si , dans quelques endroits , il parle des litur* 
gies Coptes (2) , tout ce qu'il en dit ne se rapporte 



/ 



(i) Sîbrand Lubbert^ ^^72/^ Colomes. Gallia Orimtalis, p. 116, 
cd, Fabricio. 
(2) Scaligeri Epistola, pag. 379 , 384, 399, 705. 
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quà la traduction Arabe. Enfin lui-même annon- 
çant ie projet de publier le Psautier polyglotte, et 
indiquant les jsix langues qui dévoient entrer dans 
ce recueil , ne dit pas un mot de la langue Égyp-^ 
tienne (i). 

Léonard Abela , Maltois dejiaissance , qui mourut 
à Rome en i ^o 5 , avoit été créé évêque de Sidon , 
et envoyé en Orient par ie pape Grégoire XIII, en 
qualité de nonce apostolique (2). Ayant parcouru 
ia Syrie , la Mésopotamie , l'Egypte , &c. il s étoit 
rendu habile dans les langues Orientales , et en par- 
ticulier dans la langue Copte (3). 

Jean-Baptiste Rémondi avoit eu l'intention de 
mettre au jour la Bible en dix langues, savoir, 
en latin , en grec , en hébreu , en chaidéen , en 
arabe , en égyptien , en éthiopien , en arménien , 
en syriaque et en persan (4). Outre les textes et 
les différentes versions Latines , ce recueil devoît 
encore contenir des grammaires et des lexiques de 
toutes ces langues. Il fait mention, entre autres, des 
dictionnaires Arabe , Persan et Égyptien , qui 
étoient prêts à être publiés (j). Malheureusement 



(i) Scaligeri Episfolœ, p. 87. 

(2) Colomesii Italîa Orientalh^ éd. Wolf, p. 123 et 124. 

(3) Wolf, Not. iid Colonies, loco laud^ 

(4) Lelong, Bibliotheca sacra, t. I, p. 3, 
(j) Prafat, in Tasrif Romae, 1610. 
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cette .entreprise utile n eut aucune suite ; et la langue 
Egyptienne étoit encore complètement ignorée de 
l'Europe , iorscjue les soins éclairés de Peiresc pro- 
curèrent aux savans les moyens de l'étudier. Cet 
homme illustre, à qui la république des lettres a de 
si importantes obligations , n'épargna ni soins ni 
dépenses pour se procurer des manuscrits Coptes. II 
en reçut plusieurs d'Egypte , au nombre desquels se 
trouvoient les évangiles , les épîtres , les psaumes , 
le rituel des Coptes , et les liturgies de S. Basile , 
de S. Grégoire et de S. Cyrille (i). 

II attendoit aussi tous les prophètes enJangue 
Copte , ainsi qu'un psautier en sept langues , Hé- 
braïque , Syriaque , Grecque, Copte , Éthiopienne ,. 
Persane et Arménienne , avec d'autres manuscrits 
curieux; mais tout fut enlevé par des pirates (jz), 
Peiresc , afiïigé d'un pareil malheur, et sensible sur- 
tout à la perte de ce précieux psautier, mit tout 
en oeuvre pour le recouvrer. Ayant appris que les 
pirates avoient fait voile pour Tripoli en Barbarie, 
il écrivit au pacha- de cette ville, et en reçut une 
réponse favorable. Peu de temps après, quelques 
inconnus , attirés par l'espoir d'une grande récom- 
pense , présentèrent à Peiresc un volume enveloppé 

(i) Peïreshii Vita, authore Gassendo; çd. 3.*, Hagae-Comi- 
tum, i6j5, in-4«®> P« 152 et 186. 

(a) Salmasii Epistolœ, p. 176, 185. Peireskii Vita, p. 205,206. 
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avec beaucoup de soin , et qu'ils prétendoîent leur 
avoir été remis à Tripoli. Charmé au premier abord 
d avoir réparé sa perte, ii fut ensuite bien désagréa- 
blement surpris, lorsqu'il reconnut que ce volume 
n'étoit autre chose que le Dictionnaire Arabe de 
Raphelengius (i). 

Peiresc, jaloux de propager fétude de la langue 
Copte , engagea Samuel Petit et Saumaîse à culti- 
ver cette nouvelle branche de littérature , et leur 
communiqua tous les manuscrits qu il avoit entre les 
mains (2). Le premier ne paroît pas avoir fait beau- 
coup de progrès dans cette étude; mais Saumaise s y 
appliqua avec soin , et il eut le mérite d etr^ entré 
sans guide dans une route inconnue, et d avoir, par 
son exemple , invité les savans à suivre la même 
carrière. On peut voir dans ses différens ouvrages 
Tusage qu'il a fait de la langue Copte pour expli* 
quer un bon nombre danciens mots Égyptiens. Je 
me contenterai de citer ici sa lettre à Golius (3) , 
qui est, sans contredit, ce qu'il a fait de mieux 
en ce genre. Outre les secours que Saumaîse avoit 



(i) Perreskli Vita, p. 206. Le texte porte, Arab'icum Thomœ 
Erpenii Dictionarimn; mais je pense qu'il s'agit ici du Lexique 
de Raphelengius, publié à Leyde, en 1613 , avec les notes d'Er- 
penius. Voye^ M. Schnurrcr ^ Bibliothecœ Arjbicœ pars III, p. 25, 

(2) Peireskii Vita^'p, i68 et i86. 

(3} Salmasii Epistolœ, p. ^64 et suiv. 

reçus 
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reçus de Peîresc , ii passédoit encore un vocabu- 
Jaire Copte-Arabe > que )ai eti entre I^es mains , 
et qui est sans doute lè même dont Hottinger (i) 
parle en ces termes : Nam , ut ex copioso satis lexico 
Coptc-Arabicù ms, , una cum grammatka , Roma , nt 
falîor , ad darissimum et nobilissimum Claudium SaU 
masium, misso , colligere est , vix duo triave exstant verha 
pure j^^ptiaca qua vel cliqua ratwne cum fiebrais 
conve niant, . 

Dans le même temps , Pietro della Valle , de re- 
tour de son voyage d'Orient , avoît rapporté avec 
lui plusieurs manuscrits Coptes , et , entre autres -^ un 
lexique Copte^ Arabe assez étendu , accompagné 
de grammaires (2)^ Ce savant voyageur remit le 
soin de traduire en latin, . et de publier ce voca- 
bulaire et ces . grammaires (3) au P. Thomas de 
Novare^ autrement Thomas Obicini (4), qui avpit 
résidé long-temps dans le Levant , etqui possédoît à 
fond ia langue Arabe. L'ouvrage fut commencé avec 
succès ; et déjà la congrégation d§ la Propagande 



(i) Exercitationes Antimorin, i644>P-48» 
(2] AntiquUates eccksiœ Orimtalis , p. 167. 

(3) Loco laudato, 

(4) C'est à tort que Colomiés (Italia Ortcntalis .^"^ i88^ tSp, 
196) a distingué Thomas Obicini de Thomas de Novare : ces 
deux noms ne désignent qu*un seul et même personnage , ainsi que 
l'ont remarque Wolf (Not. ad ColorneSé p. 1 88 et 1 89) et M. Schuur* 
Tcr ( Bibliothecas Arabicig pars m , p. 3 J ). 



\ 
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avoît fait graver des caractères Coptes , qui servirent 
à imprimer YAlphabetum Coptum seu j^gyptiacum , 
ouvrage qui ne porte point de date , mais qui ^ 
suivant le P. Leiong, parut en 1629 (1). Mais 
bientôt les affaires dont le P. Obicini étoit acca- 
blé ne lui permirent plus de consacrer beaucoup 
de temps à cet ouvrage (2) , qui d'abord traîna en 
longueur, et qui fut ensuite totalement interrompu 
par la mort du traducteur (3) , dans les papiers du- 
quel on ne trouva presque rien qui eût rapport à 
ce travail (4). Cependant Peiresc, qui avoit ouï 
parler de ce manuscrit, et qui en souhaitoit extrê- 
mement la * publication , pressa Pietro della Valle 
de le lui prêter , afin de le faire traduire par Sau- 
TOaise. Gassendi (5) rapporte que , n ayant pu l'ob- 
tenir , il l'engagea du moins à communiquer le ma- 
nuscrit au P. Kîrcher , qui se trôuvoît pour lors à 
Rome , et^ qui s'étoit acquis une grande réputation. 
L'abbé Renaudot prétend ^ au contraire (6) , je né 
sais sur quelle autorité, que Peiresc préféra pour 



(i) B'Mîotheca sacra, p. 1 195. 

(2) Antiquitates ecdesiœ OrientaUs , p. 182 et 183. 

(3) Léo AHatius, Apes urbanœ, Hamburgi, 17 1 1 , p. 348 et 349. 

(4) C'est ce que nous apprend Pietro della ValIe dans une lettre 
adressée à Peiresc , que j'ai découverte parmi les manuscrits de ce 
savant. 

•(y) PeîresJdi Vita, p. 168. 

(6) Dissertatio manusaifta de ttngua Coptica, 
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ce travail Kircher à Saumaîse. On voit par une lettre 
manuscrite de Pietro delta Vatle qui se trouve à la 
Bibliothèque impériale , que ce voyageur ne refusoît 
pas d'envoyer son manuscrit en France, ainsi qu'il 
avoit déjà fait passer au P. Morin ie Pentateuque 
Samaritain ; mais que cependant if aimoit mieux 
que i ouvrage se fît sous ses yeux. II n'est donc pas 
étonnant que la présence du P. Kircher, muni d'ail- 
leurs des recommandations de Peiresc, ait fait pen- 
cher la balance en faveur de ce fameux Jésuite. Sau* 
maise fut au désespoir de se voir enlever la gloire 
d'un pareil ouvrage ; voici comme il s'exprime à ce 
sujet dans une lettre adressée à Peiresc (i) : « Jat- 
» tends toujours avec grande impatience votre gram* 
» maire Cophtique avec le lexicon .... J'ai admiré 
» dans les lettres du père Jésuite les belles promesses^ 
» qu'il nous fait. Je suis des nioins jaloux ; j'ai pour- 
» tant quelque petit remords que la gloire à laquelle 
» je prétendois , de découvrir le premier et mettre 
n au jour une langue si noble et si ancienne , et 
» inconnue depuis un si long temps , me soit ravie 
» si hautement , que de prime abord on nous four- 
» nisse une moisson toute entière , sans aucune ré- 
» serve d'y trouver seulement de quoi glaner : cela 
» me met au désespoir. Je ne laisserois pourtant 



(i) Salmas, Efist, p. 177 et 178. 
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» pas de contribuer de tout mon possible à faire 
» imprimer eu Hollande ce bel et grand ouvrage , 
«• si tant est que ledition ne s en peut faire ; et | avoîs 
» dessein , si j'y fusse demeuré cet hiver , de faire 
» fondre à Leyden des caractères Cophtiques par un 
•• homme qui m'a été montré par le sieur Goiius, 
» qui les saura faire très-élégamment et nettement. » 
Kircher, à i'aide des manuscrits de Pietro delfa 
Vallé , et de ceux de la bibliothèque du Vatican , 
publia d'abord son Prodromus yEgyptiacus , Romae', 
î 63 6 , et ensuite , en i ^43 » ^^ Lingua yEgyptiaca 
restituta. Le premier de ces ouvrages contient plu- 
sieurs dissertations préliminaires, dont quelques- 
unes sont parfaitement étrangères à son objet , un 
essai de grammaire Copte , &c. Le second contient 
les grammaires, et le vocabulaire Copte -Arabe, 
accompagné d'une version Latine : cet ouvrage utile, 
qui a beaucoup contribué à faire fleurir la langue 
Copte , devoit mériter à son auteur la reconnois- 
sance des savans ; aussi fut-il reçu d'abord avec un 
applaudissement universel, M. Woide fi), excel- 
lent juge sur cette matière , en parle très-favorable- 
ment. Les fautes nombreuses que l'auteur avoit 
commises, méritoient sans doute de l'indulgence, 
puisque, parcourant une route non frayée et semée 

(1) Mém.sur le dictionn. Copte; Journal des savans^ '774i )^i^* 
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id'obstacles , îl lui étoît impossible de ne pas ^faîre 
quelques faux pas : mais on ne sauroit lui pardon- 
ner son arrogance , et la mauvaise foi avec laquelle 
îi a inséré dans son ouvrage des mots qui ne se 
trouvoient pas dans loriginal; tel est, entré autres, 
le mot JULEK^KC , hircus , dont Jablonski avoit déjà 
soupçonné la supposition (i), et quen effet j'ai cher- 
ché inutilement dans le manuscrit de Pietro délia 
:VaHe , qui se trouve maintenant à Paris dans la Bi- 
bliothèque impériale. Aussi l'enthousiasme que l'ou- 
vrage de Kircher avoit excité fut bientôt refroidi , 
et l'auteur essuya avec raison des reproches amers 
de la part des savans qui suivirent la même carrière.. 
Bochart (2) , et Ludolf (3) , qui cependant , ainsi qu'il 
nous l'apprend lui-même, ne sa voit pas le copte (4),. 
réfutèrent l'assertion de Kircher , qui avoit prétendu 
dériver la langue Grecque de la langue Égyptienne. 
Wagenseil (y) analysa l'explication qu'il avoit don- 
née d'une inscription gravée sur le mont Sinaï (6) , et 
prouva la fausseté de cette interprétation. Picques,, 
dans une lettre adressée à Jacquelot (7), prétend 

m-- - - ^_r_- - Ji n^-^ ■ 1 1 n T m — TT^n 1 ^^^^^^^^^^^^m. 

(i) Panthéon yEgyptiorum, part. I, p. 274. 

(2) Geographia sacra, col. 60, éd. 17 12. 

{3) Commentar, ad Instor. yEthiop, p. 44^ ^^ 443^* 

(4) Leibnitii Opéra, éd. Dutens , t. VI, p. 163. 

(5) Tela ignea satanœ , p. 4^9 ^t suiv. 

(6) Prodrom. Coptu^ y,^^ 201 et suiv^ 

(7) Vie de Lacroz^e par Jordan yp, zy et 2(^2, 
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({oe Sircber se sxTcîty outre sa langue matcmeUe . 
^u'^un peu de bdn , et presque point de grec ; et il 
ajoue : «Je ne suis pas seul de ce sentiment ; deux 
» ou trois personnes qui Font fréquenté a Rome , 
» me font avoué. » L'abbé Renaudot , qui est entré 
dans des détails fort étendus sur les ouTiages de ce 
^meux JÀuite (i), en porte un ju^ment très -sé- 
vère, qui est confirmé par WilLins (2), BIumbeig( 3), 
Lacroze (4) , Jablonski (5) , labbé Barthdemy (6) , 
Tromler (7) , Schmidt (8) , &c. On a même été jusqu i 
croire que la LinguayEgyptiaca restituta n étoit qu une 
fraude littéraire : mais cette opinion , rejetée avec 
raison par la plupart àts savans , est entièrement 
inadmissible, aujourd'hui que nous possédons le 
manuscrit original de cet ouvrage. II est certain que 
Kircher, qui se piquoit de déchiffrer avec succès les 
hiéroglyphes et les caractères les plus inconnus, 



( I ) D'tsertatiù manuscripta de lingua Coptîca, 

(2) Dissert, de lingua Coptica , apud Chambcrlayne Oratio Do- 
mînica ifc» p. 91 et 9a. II. Pr(ffau in novum Testamentum Copii- 
cum, p. iij. 

(3) Fundam, iing, CopU Lips. 1716, p. 29. 

(4) Prœfat, in Lexicon Copt, 
(j) Panth. y€gypt, 1. 1, p. 274. 

(6) Acad. des belles-lettres, u XXXII, p. 21^ et zijf. 

(7). Spécimen bibliothecœ Copto-Jacobitica , p. 22. 

(8) Opuscula quibus res jEgyptiacœ explanantur, p. 44 ^^ 89. 
Id. De sacerdot, /Egypt. p. 304. Id Encyclopédie, supplément , 
toma IL 
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donna souvent prise sur lui à ses ennemis , et 
s'exposa à des méprises ridicules , en expliquant 
comme Egyptiennes et insérant dans ses ouvrages 
des inscriptions tracées à plaisir. On peut voir dans 
M. Tromier (i) la manière dont il fut pris pour 
dupe par André Muiier , gouverneur de Berlin , qui 
lui présenta des caractères factices, qu'il n'hésita pas 
à déclarer Égyptiens : Leibnitz {2) parle d'une îns* 
cription envoyée de Vienne, que Kircher jugea 
composée de mots Arabes , Syriaques , &c. tandis 
que Luc Holstenius n'y vit , avec raison , que des 
caractères Grecs un peu défigurés. 

Je ne parlerai point ici des autres ouvrages de 
Kircher, parce qu'ils sont entre les mains de tous 
les savans; je me bornerai à indiquer la tfaduc- 
tioii Latine qu'il avoit faite d'un manuscrit Égyp- 
tien contenant les cérémonies usitées parmi ies 
Coptes dans les ordinations. Ce morceau , publié 
d'abord séparément , inséré ensuite par Léon Aila- 
tius dans l'ouvrage intitulé J^v/u/uiiKlcLy fut enfin réim- 
primé par les soins du P. Morîn , dans son Traité 
des ordinations (3). 

J'ai trouvé parmi les manuscrits de Samuel Petit 



( I ) Loco laudato , p. 22. 

(2) Oy7^m^ éd. Dutens, t. VI,p. 296, 

(3) Commentai de sacr. eccles. ordinationibus ^ p. 504 et suiv, 

'D4 
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déposés à la Bibliothèque impériale, un alphabet 
Copte , avec des observations assez étendues , écrites 
en latin. Ce petit ouvrage est accompagné de deux 
lettres Françoises , adressées de Tours à Samuel 
Petit, et datées Tune du 6 et l'autre du i4 niaî 
163 4* L'auteur paroît avoir été un homme fort 
savant dans les langues Orientales , du moins si 
Ton s'en rapporte à son témoignage (i) ; mais rien ne 
nous indique son nom , les lettres, n'étant que des 
copies , et ne portant point de signature. Toutefois 



(i) Je donne ici le commencement de la première lettre : « Je 
»vous ai écrit un alphabet Égyptien ou Copte, tiré de mes Mé- 
» moires. C'est celle de toutes les langues du Levant à laquelle je 
yi me suis le moins adonné , .comme la croyant moins utile : mais je 
3> vois que je me suis trompé en mon jugement ; car, si j'y eusse été 
s^pïus grand maître, elle m'eût servi à vous donner de !a satîsfac- 
\> tion , puisque vous y prenez plaisir. Je n'ai pu y mettre tous les 
» chiffres, comme vous verrez dans les premières figures d'iceux, 
» non à faute de les avoir cherchés; mais, mon voyage ayant été 
» précipité, je laisse beaucoup de choses en arrière. Je vous envoie 
^ aussi un cahier en cette langue Egyptiaque, que j'ai apporté du 
%> Caire , qui est tout ce que j'ai en cette langue : si j'en avois davan- 
» tage, de très- bon cœur je levons offrirois. La version Arabique 
» est à côté , par laquelle vous verrez que ce cahier n'est que de 
» quelques cérémonies usitées parmi les Coptes en leurs messes et 
» oblations. Je suis extrêmement marri que vous m'ayez attaqué 
»>par le lieu le plus foible ; car , si vous m'eussiez attaqué du côté 
*> de l'hébreu , syriaque, arabe, abyssin, arménien , turc et persan^ 
» j'eusse pu vous donner plus de satisfaction, » La seconde lettre est 
consacrée presque toute entière à des observations critiques sur l'al- 
phabet Copte imprimé à Rome. 
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ifjfl^rentes circonstances , telles que le voyage d'É- 
gyptc, &c. me firent soupçonner que cet écrivain 
n'étoJt autre que le P. Gilles de Loche, Capucin, 
qui , au rapport de Gassendi (i), revint d'Egypte en 
1 63 3% après avoir consacré sept années à Tétude 
des langues Orientales. Ma conjecture se changea 
en certitude , lorsque je trouvai dans la correspon- 
dance de Peiresc plusieurs lettres du P. Gilles 
écrites de Tours précisément à la même époque 
4jue celles dont il est question. 

G essner , dans son Mithriiates (2) , avoît ras- 
semblé quelques-uns des mots Egyptiens que les 
anciens nous ont transmis ; Bochart en donna un 
plus grand nombre (3). Ménage s'étoît occupé d'un 
Traité des dialectes , où il recueiiloit et expiiquoit 
tous les mots étrangers , Egyptiens , Libyques , 
Persans , Macédoniens , &c. épars dans les auteurs 
Grecs et Latins. Guyet, avant lui, avoit eu le même 
dessein (4). 

Tromler (j) fait mention d'une profession de foi 
imprimée à Rome en 1648 , en copte et en latin. 
Le P. Lelong indique une Dissertation d'Erasme 



(i) Peiresm Vita, p. i68. 

(2) Ed. Wasero, Tiguri, 1610, 

(3) Geographia sacra , coi. 59. 

(4) Colomesii Opéra, éd. Fabricio, p. J22. 

(5) LocolaudatOff. ^^, 
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Vîndîng , de Ungua Graca et jEgyptiaea affinitate , 
HafnîsB, 1660 (i). Je naî pu me procurer cet ou* 
vrage, que j'ai cherché inutilement dans plusieurs 
bibliothèques publiques et particulières. Quant au 
soi-disant Dictionnaire égyptien imprimé à Ams- 
terdam en i66z , et cité par le P. Lelong(2), l'in- 
dication est entièrement fausse , l'ouvrage n'ayant 
jamais existé. 

Hottinger (3), dans plusieurs de ses ouvrages, a 
donné quelques détails sur la langue Égyptienne , 
à laquelle il a consacré un chapitre de sa Biblio^ 
theca Orientalis (4). 

Théodore Petrseus, qui, dans le cours de ses 
voyages , avoit fait un assez long séjour en Egypte, 
s y étoit sur-tout appliqué à étudier la langue Copte,, 
et à recueillir des manuscrits dans cette langue. A 
son retour en Europe , la médiocrité de sa fortune 
lempêcha de faire part au public des connoissances 
qu'il avoit acquises dans cette branche de littéra- 
ture (î). 

H se contenta de publier une feuille contenant 



T^ 



(i) Bibliotheca sacra , f, 11 96. 

(2) Ibid. 

(3) Smegma Orientale, Heidelbergae , 1658, p. 38, J7>S9, 90. 

(4) Lib. III, part. 2, cap. 5, p. 3 12 et suiv. 

(5) Woide, Journal des savans, 1774. Wilkins, Prœfat» in nov» 
Testant, Copt, p* iv. Tromler, Spécimen bibliothecœ Çopto-Jacob, 
p. 26 et 27. 
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le premier psaume en langue Copte, avec la traduc- 
tion Arabe , et une version Latine , sous ce titre (i) ; 
Psalterium Davidis in lingua Coptica seu jEgyptiaca , 
unà eu m version e Arabica , nunc primàm in lat. versum^ 
et in lucem editum a M. Théodore Petrao; Lugd. Batav^ 
sumtibus auctoris, i(fâj, in-^.^ Ce n'est pas que des 
savans distingués, tels que M. Vaiperga (2), Hir- 
tius (3) et le P. Georgi , n aient prétendu que Petraeus 
avoit publié les psaumes en entier; le P. Georgi sur- 
tout s'exprime à ce sujet d'une manière formelle (4): 
Hic [Petrms] anno i(f6j Lugduni Batavorum integrum 

Psalmorum cod. Copto-Latinum evulgavit • 

Sed morem Arabica pronunciationis quem Petraus in 
efferendis Copticis sequebatur, agerrimè tulit improba-- 
vitque Wilkinsius. Neque enim jt^gyptiis , sed LatinLs 
formis , jEgyptium Psalterii textum , unde Arabica lec- 
tionis ratio facile dignosci poterat , inops Petraus im- 
pressit. Mais à ces témoignages j'opposerai ceux de 
plusieurs savans dont l'autorité sur cette matière 
est d'un très -grand poids. Hottinger, qui a fait 
réimprimer les deux premiers versets du premier 

(i) Tromler, Spécimen biblioth, Copto-Jacobit, p. 3J. Lelong, 
Bibiiotheca sacra, p. 43* Masch, Biblioth, sacra emendataj part, il, 
1. 1, p. 127 et 187. 

(2) Didym. Taurin. Liîterattir, Copt. rudim, p* 16 et 21. 

(3) Oriental, und exeget. biblioth, tom. II,^pag. 3i4,ettom. I, 
pag. 25. 

(4) Frapnent. EvangeL «T, Johan^ prsfat. p. x. 
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psaume en langue Copte d'après ie texte de Pe- 
trxus , ne parie de Touvrage de celuî-cî que comme 
d'un spécimen (i). M. Masch (2) atteste également 
que Petraeus publia seulement le premier psaume 
en langue Copte , mais en caractères Grecs majus- 
cules, avec uneversion Arabe et une version Latine 
littérale. M. Woide (3) s'exprime ainsi à ce sujet : 
« En Allemagne , Théodore Petraeus s'est distingué 
» par son application à la langue Cophte. Il alla 
»> en Egypte , et en apporta quelques anciens ma- 
>» nuscrits Cophtes , et quelques copies de sa main. 
*» II avoît même appris la prononciation moderne 
» des Cophtes ; et il a fait imprimer à Londres [je 
>• crois quil faut lire à Leyde ) sur une feuille le 
>» premier psaume en cophte, en y ajoutant en 
» caractères Latins cette prononciation. On trouve 
» cette feuille , qui est très-rare , à la bibliothèque 
» du collège de Sion , à Londres. » Enfin M. Trom- 
1er (4) , après avoir cité le titre de l'ouvrage , tel que je 

(i) Dissertât, de translata BibL in ling, vemac. Heidelbergae , 
1660, p. 189: Theodorus Petrœus spécimen Psalterii Coptici, cujus 
editionem integram cum versione Arabica et Latina Anglia jam 
ineditatur, communicavît, Cçmme la date de cette Dissertation 
est de 1660, et que le Psautier de Petraeus n a paru qu'en 1663, il 
faut, ainsi que l'a remarqué M. Masch , page iSj, que Petrsus ait 
communiqué à Hottinger Fouvrage manuscrit. 

(2) Loco laudato, p. 127 et 187. 

(3) Journal des savans 9 ^IT^iP^SS^* 
/(4) Loco laudato, /p. '^^. 
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Taî rapporté plus haut , ajoute : Cave pâtes in hoc li^ 
bello contineri omnes Davidis psalmos. Primus modà , 
is^ue unuj est qui hîc appareî. Ostendit tantum hoc spe- 
cimim bonus Petraus quid prastare et vellet et posset, 
si vel ope bibliopolarum suffiiltus, vel ipse bene nummatus 
fuisset^ Insunt libello testimonia doctorum Britannia ho^ 
minum , quibus lectores redduntur certiores, verè P^tmum 
Psalterium Copto-Arabicum , hocque ab se versum latine 
possidere , ipsumque simul lexicon Copt. confecisse , qui- 
bus libris edendis faustam tandem apprecantur LMcinam» 
N'ayant pu , malgré toutes mes recherches , vé- 
rifier par moi-même le fait dont il s'agît, je crois 
devoir déférer au sentiment de MM. Tromler et 
Woide , qui ont eu I ouvrage sous les yeux, et regar- 
der comme certain que Petraeus n a réellement pu- 
blié que le premier psaume. C'est sans doute le titre 
qui a induit en erreur M. Valperga et le P. Georgi. 
Quant à ce que dit ce dernier , que le texte Copte 
est imprimé en caractères Latins , cette assertion 
est contredite par le témoignage de M. Masch, que 
j'ai rapporté plus haut, et par celui du savant 
Picques, qui s'exprime ainsi (i) : « Pour le Petraus ^ 
» je ne l'ai jamais pu avoir. Je souhaitois le voîr^ 
" parce qu'il avoit imprimé quelque chose du copte , 

» quoiqu'en nos caractères Grecs , et j'étois curieux 

t. 

» ; I ■ I I Ml ■ I 

(i) Cçmmircium litterarium, p. 324* 
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» devoir comment il pouvoît suppléer à cinqcarac« 
» tères particuliers, &:c. >» 

Petraeus avoit traduit en latin , sur lè texte Copte , 
Tépître de S. Paul aux Éphésiens (i): cet ouvrage , 
qui n a pas vu le jour , se trouve dans la biblio- 
thèque de Berlin , où les manuscrits de Petraeus 
passèrent après sa mort (2). Qiiant au lexique Copte 
que Petraeus avoit apporté d*Égypte, Witsen en fit 
présent au savant Ed. Bernard (3). 

Huntington , pendant son séjour en Syrie et en 
Egypte , s'occupa , avec autant de zèle que de suc- 
cès, à rassembler des manuscrits Orientaux , et en 
particulier des manuscrits Coptes. La riche collec- 
tion qu'il avoit formée , fut ensuite réynîe à la bi- 
bliothèque Bodleyenne d'Oxford. 

Marshall , recteur du collège de Lincoln (4) , cé- 
lèbre par ses travaux sur la langue Anglo-Saxonne , 
possédait à fond les langues Orientales , et sur-tout 
la langue Copte. Non content de conférer la ver- 
sion Copte des Évangiles avec le texte Grec , et de 



{ I ) Thésaurus ephtolicus Lacroi, t. III , p. 24 1. 

(2) Leibnitii Opéra, t. VI, part. Il , p. 140. 

(3) Ed. Bernardi Vita, éd. Thom. Smith, p. 43, 

(4) Woide, Journal des savans, 1774, page jjj. Huntingtoni 
Vita, éd. Thom. Smith, p. xvij. MilKus, Prolegomen. in novum 
Testam. Oxon. 1707, p. clij. Wilkins, Prœfatio in novum Testam. 
Copu p. iij. Masch, Bibliotheca sacra, loco laudato , p. 187. Le 
P. Georgi, Prœfau infragm, EvangeL S. Johan. p. v et vj. 
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recueîlfîr avec soin les variantes , îl entreprit de 
publier à ses frais le nouveau Testament* en langue 
Copte. C'est sans doute cette édition qui se trouve 
annoncée dans la préface de l'Histoire des Coptes , 
imprimée à Oxford (i). Personne, à cette époque, 
n'étoit assurément plus en état que Marshall de rem- 
plir un pareil projet : il avoit rassemblé ou copié un 
assez bon nombre de manuscrits Coptes ; il avoit , 
entre autres , reçu d'Huntington trois manuscrits des 
Évangiles, dont l'un avoit été acheté au Caire, 
i'autre au désert de Scété , et le troisième à Jéru- 
salem (2). Les caractères qui dévoient servir à l'im- 
pression de l'ouvrage , avoient été fondus tout exprès 
par les soins et aux frais du docteur Fell , évêque 
d'Oxford (3) ; et un grand nombre d'exemplaires dix 
nouveau Testament dévoient être envoyés en Egypte, 
et distribués gratis aux Coptes (4). Malheureusement 
cette utile entreprise échoua par la mort préma- 
turée de l'éditeur, qui n'eut le temps de faire 
imprimer qu'une seule feuille , contenant les trois 
premiers chapitres de l'Évangile de S. Mathieu , 
accompagnés d'une version Latine et de notes (5), 



(1) Josephi Abudacnî Hist, Jacob, seu Coptorum, Oxon. 167 J. 

(2) Huntîngtoni Vita, p. xvij. 

(3) WiWàns y Prœfat, in nôv. Testam, pag. ij et iij. 

(4) Th. Smith, loco laudato, p. xvij. 

(5) Mill. loco laudato. 
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Cette feuille , dont il est fait mention dans ies lettres 
de Picques{i),paroît avoir été totalement inconnue 
à Wiikins , puisque ce dernier ignoroit si Marshall 
avoit eu dessein de publier seulement le texte des 
Évangiles , ou d'y joindre une version Latine* 

La mort de Marshaii interrompît en même temps 
la correspondance qu'il entretenoit avec les Sama* 
ritains , et dont voici l'origine : Huntington {z) se 
trouvant à Naplouse ^ l'ancienne Sichem , parmi les 
Samaritains , leur parla des Hébreux qui habitoîent 
en Angleterre. Les Samaritains ,sans autre examen, 
persuadés que le nom d'Hébreux ne pouvoit con- 
venir qu a ceux de leur nation , résolurent d'une 
commune voix d'écrire à leurs prétendus compa- 
triotes d'Angleterre, afin de reconnoître s'ils étoient 
parfaitement d'accord avec eux sur tous les points 
de leur croyance. Huntington se prêta facilement 
à favoriser cette correspondance: en conséquence, 
la lettre, écrite en langue et en caractères Samari- 
tains , lui fut adressée à Jérusalem , où il se trou- 
voit alors , et d'où il la fit passer à Oxford. Mar- 
shall se chargea de faire la réponse dans la même 
langue et les mêmes caractères. Cette correspon- 
dance fut suivie de part et d'autre pendant plusieurs 



(i) Commerciwn lîtterarium , Lips. 1750, p. 294 et 297. 
{2) Huntingtoni Vita, p. xiij. It. £pistol<g, p. JO, 51, JJ. 

années , 
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années , et ne fut interrompue que par la mort de 
Marshall. 

La première lettre des Samaritains, qui conle- 
noit une exposition sommaire de leur religion , fut 
traduite en latin par Ed. Bernard , et insérée par 
Ludolf dans ses Epistola Samaritana (i). 

Le docteur Fell , voulant favoriser les progrès 
de la langue Copte , fit venir à Oxford Thomas 
Edward, maître -es -arts de l'université de Cam- 
bridge , afin qu'il s'appliquât à cette étude (2). Celui- 
ci , ayant pris pour base de son travail le vocabu- 
laire publié par Kircher, et l'ayant comparé avec 
quelques autres lexiques manuscrits , forma un dic- 
tionnaire Copte , rangé par ordre alphabétique. La 
mort du docteur et de Marshall l'empêcha de faire 
imprimer un spécimen de son ouvrage, ainsi qu'il 
l'avoit résolu (3). Ne trouvant plus d'encourage- 
ment , il interrompit ses travaux , renonça tout-à- 
fait à l'étude de la langue Copte (4) , et se retira 
dans sa cure, où il vécut igporé, jusqu'à ce que 
les recommandations de Picques , avec qui il étoit 
en correspondance , et qui lui donne par-tout de 
grands éloges , le firent connoître du docteur Floyd , 



(i) Th. Smith, loco laudato, It. Ed, Bemardi Viia, p. ^2, 
{2) Woide y loco laudato , p. 33J. 

(3) Commercium litterarium Lud, Picques, p. 313* 

(4) Ibtd. p. :i88 et ^89. 

£ 
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Cette W , j II „oit eu dessein de èrû/er 

de P <^'V«^* , ^L^ifi««ûan5 ^e ses amis . 

^ ^'''*" fi jfc Fic(pxs, ren (/«tournèrent (3) : 
avo et sur-tout <«J^ ^ ^^ ^ cojiseire tfems la faiblio- 

Évc fouvia^ /w ^^^^ j,Qj^{;,rd (4). Au rapport de 

la< Cistt'^'ii!'^ ^^j^j,^ un septième voiu me, 

rit; k&bkrïS" «osions inédites , ia ver- 

«nf entre»'"'*' . .,^ . 
trr fl«r««flt, « ^.^^ Je lEcriture. 

S 0,n ^f^V^.,yoit?»^né^'^é l'étude du copte. 

ç £i. Betfl^ , j'çj. un Psautier en cette 

Il * P^'^lojt W» P^»"^ '^* ouvrages ma- 
j,„gue(6). W . g^^tien, dans lequel il expli- 

nuscfltS'"'''^^ je sagacité que d'érudition, 

^tf<7it, «''^ ^-nts concernant les antiquités Égyp 

ttfuc»''/' wÇ(,iJeparIe aussi des corrections qu'il ' 

tiennes (7)- "' jg son exemplaire de Kircher 

,voitinisf****1|^ jj bibliothèque Bodleyenne (8). 

En'" * , j à l'Imprimerie d Oxford de 



,i„^ml^-^''^''"'f'^'^' 



vil ,„UaB>î-'' 
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poinçons Éthiopiens et Coptes , qu^Lavoit envoyés 
à Edi Bernard (i). 

Le P. Bonjour, religieux Augustin de Toulouse, 
appelé à Rome par le cardinal Noris , débuta dans la 
carrière littéraire par une Dissertation sur le nom 
Egyptien du patriarche Joseph (2). Ce petit ouvrage, 
où il voulut mal-à-propos chercher dans la langue 
Hébraïque les étymologies des mots Égyptiens , ne 
fut nullement goûté de Leibnitz {3) ni de Lacroze {4). 
Mais le P. Bonjour, à cette époque, navoit point 
encore acquis cette connoissance profonde de la 
langue Copte, qu'il montra dans son Exercitatio in 
} monumenîa Coptica seu j£gyptiaca bibliotheca Vaîi-- 
■■ cana, Romae, i ^pp , in-4-° Lacroze , excellent juge 
* en cette matière, faisoit un cas particulier de ce 
livre et des talens de Fauteur (^j) , et étoit bien éloi- 
gné de souscrire au jugement peu favorable qu'en 
avoit porté Wilkins (6). Cuper, qui étoit en cor- 
respondance avec le P. Bonjour, dont le cardinal 

Noris lui avoit procuré la connoissance (7) , et qu'il 

---^ 

(i) Ed. Bernardi Vita, p. 44* 

(2) Dissertatio de nomine patriarchœ Josephi à Pharaone impo" 
shoj Romae, 1696. 

(3) Leibnitii Opéra, t. VI, p. 252. 

(4) Lettres de Cuper, ^, 6z, 

(5) Thésaurus epistolïcus Lacro-:^,xA\\y^.']i^^%%^\'^ii. . 

(6) Prolegom, in nov, Testam, Copt, p. iij. ^ 

(7) Lettres de Cuper, jp. 4^7. 
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avoit même logé chez lui pendant quelques jours (i ) , 
avoît beaucoup d estime pour ce savant , dont il 
parie , en plusieurs endroits , d^une manière fort 
avantageuse {2). On peut joindre à ces témoignages 
ceux de Ludolf (3), de Leibnîtz(4) , de labbé Renau- 
dot (5), de Tromler (6), de Tabbé Barthélémy (7), 
et du savant P. Georgi (8). Outre les deux opus- 
cules dont nous avons parlé , nous avons . du 
P. Bonjour des dissertations sur TÉcriture sainte (9), 
que Cuper cite avec éloge (10); un petit ouvrage sur 
' le calendrier .Romain (i i) ; un Traité Je Computo 



{ I ) Ibid, etSyllogenova epistolantîn, Norimbergœ, iy6o, 1. 1, p. 5 1 4« 

(2) Loco laudato , et Lettres de Cuper, ^. '8,^g, ^j, j/^ di, 
88 , J2.6 , jjo , ^6j , ^6y, It. Clarormn Beîgarum ad Maglîabecchium. 
Epist6lce,U I, p. 50, 67, 68, 78, 81, 82, 90, 112, 118, 147. 

{3) Lettre au P. Bonjour, apud Leibnitii Opéra, t. VI, p. 165 
et 166. 

(4) Fragment de lettre dans laVie de Lacroze par Jordan , p, 77^. 
It. Opéra, t. V, p. 473 > ^c* ^' ^^^ vrai que Ludolf et Leibnitz ( ibid, 
t. VI, p. 142 et 143) accusent le P. Bonjour de présomption, sur 
ce qu'il s'étoit engagé à prouver que la version des Septante avoit 
été altérée, et à faire voir par qui elle Tavoit été. 

(j) Dissertatie de Çoptit» Alexandrin, liturg, p. cxij. 

(6) Biblioth, CoptO'Jacob. p. 23. 

(7) Académie des inscriptions, t. XXXII, p, 2/4. et 2/j, 

(8) Epistola ad Hiviid, p. ix , et sur-tout Prœfat, in fragment 
^vangelii S, Johan, p. iij et suiv. 

(9) Silectœ in sacr. Script, Dissert, apud Montem-fkliscum, 1705. 

(10) Lettres, p, jj ^t Jjp* 

(11) Calendarium Roinanum, chronologorum causa constructum, 
Romae, 1701. 
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ecclesiastico [i)\ des observations sur un miroir Chi- 
nois trouvé en Sibérie, imprimées parmi les lettres 
de Cuper (2) ; et enfin l'explication des figures et 
de la légende d'une pierre gravée Égyptienne (3). 
Quant à sa dissertation de Epochis jEgyptiacis, dont 
Graevîus (4) nous apprend la publication ^ je ne i ai 
point vue et n'en ai aucune connoissance. 

Ce savant religieux, étant mort à la Chine en 
X7i4f iaîssa plusieurs ouvrages manuscrits qui 
sont conservés dans la bibliothèque du couvent àe% 
Augustîns à Rome. Le plus important est une His- 
toire des dynasties d'Egypte*, dont Cuper (5) avoît 
demandé des extraits au général des Augustins, 
et que le P. Georgi a citée plusieurs fois dans ses 
ouvrages (6). Le P. Bonjour a laissé , en autre , une 
grammaire Copte, que l'abbé Renaudot examina 
en 1 70 1 , par ordre du pape Clément XI , et dont il 
rendit à ce pontife un compte très-avantageux (7). 
Dom Montfaucon en feit également l'éloge (8), 



(?) Apud Montem-'falîscum , 1702. 

(2) Pages 21 et 22. 

(3) Apud P. Georgi Fragm. Evang» S. Johan, p. 391 et 392. 
(41 Clarorum Belgarutn ad Magliabecchium EpisUl.lyf, 315. 

(5) Lettres,/?. <$'<?. 

(6) Alphabetum Tibetanum , Romae, 1762, p. 18, 44> 4^/ 
70, ôcc.De miraculis S. Coluthi, i-j^'^^prafatio, p. ccxxj, not* 

(7) De Copt. liturg, p. cxij. 

(8) Palœographia Grœca, p. 313. 

E3 . 
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On a aussi de lui un Psautier Copte- Arabe , accom- 
pagné de variantes, d'une version Latine et de 
notes savantes, un lexique Copte, une version 
littérale du prophète Osée, quelques copies de 
manuscrits Coptes , et un Traité des cérémonies 
Chinoises. Il avoit projeté de publier le Pentateuque 
Copte, avec une traduction Latine ; mais il neut 
pas le temps de continuer cet ouvrage , dont il ne 
reste que les prolégomènes , et la copie des quarante- 
sept premiers chapitres de la Genèse (i). 

Le pape Clément XI , ayant envoyé en Egypte , 
auprès de Jean , patriarche des Coptes , le Maro- 
nite D. Gabriel Éva, celui-ci , à son retour à Rome 
en 1706 , rapporta qu'il avoit vu dans les monas- 
tères du désert de Scété, des bibliothèques renfer- 
mant un grand nombre de manuscrits Syriaques, 
Arabes et Égyptiens. Sur cette assurance , le pon- 
tife fit partir pour l'Egypte le Maronite Élie , avec 
ordre d'acheter le plus de manuscrits qu'il lui se- 
roit possible (2). 

Ses recherches n'ayant pas eu tout le succès qu'on 
avoit espéré , le pape ordonna en 1 7 1 5 un nouveau 
voyage en Egypte. Le savant Maronite Jos. Sim, 



(1) P. Georgi, Epistol ad Hwiicl. pag. ix. Id. Prof, infragm. 
Evang, S. Johan, p. iv. Demiracul. S. Coluthi, 1 793 ,prœf. p. ccxcvi). 

(2) Prœfatio in Biblioth. Orientai 
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Assemani (i) p qui avoît été choisi pour diriger 
fentreprise , s'acquitta parfaitement de cette com- 
mission. Parmi les trésors littéraires qu il recueillit 
tant en Egypte qu en Syrie , et dont il enrichit la 
bibliothèque du Vatican , on distingue sur-tout une 
beiie et précieuse coliection de manuscrits Coptes , 
qui sont maintenant à Paris dans la Bibliothèque 
impériale. 

En AIiemagne„Pfeiffer s'étoit appliqué à la langue 
Copte, ainsi quon le voit par ses ouvrages; il avoit 
même composé de mauvais vers en cette langue, pour 
ia naissance de l'électeur de Saxe Jean*George II : 
ces vers ont été publiés par Blumberg (2). 

André Muller avoit étudié le copte (3) , et il s'en 
servit pour l'explication de quelques mots de ia 
Bible ; mais ce qu'il a donné en ce genre est trop 
peu considérable , pour qu'on puisse apprécier jus* 
qu'où alioient ses connoissances dans cette langue. 
Du reste ^ tous ses manuscrits furent brûlés par lui 
deux jours avant sa mort (4). 

André Acoluthus , ministre du saint Évangile 
à Breslau, avoit aussi quelque connoissance de 



(i) Prœfai, in Bihlioth, Orient. Steph. Evod. Assemani. Prafat. 
in Acta martyKf Oriental, p. xxxj et xxxij. 

(2) Fundamenta lirfguae Copticœ, p. 99. 

(3) Thésaurus epistolicus Lacro-^. t. III, p. 37. 

(4) Leibnitii Opéra, t» VI , p, 124* 

E4 
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la langue Copte. Entraîné par fesprît de système , îf 
prétendît prouver que lancienne langue Egyptienne 
navoitrîen de commun avec le copte , mais quelle 
se retrouvoit dans i arménien moderne ; que ce 
dernier idiome ofFroit des étymologies aussi sûres 
que naturelles de tous les mots Égyptiens que les 
auteurs Grecs ou Latins nous ont transmis ; et qu'en- 
fin Tusage où sont les Arméniens de donner aux 
lettres majuscules des figures d'hommes et danî- 
maux , pouvoit fournir une clef pour l'intelligence 
de* l'écriture hiéroglyphique. Cette hypothèse, que 
l'auteur s'est contenté d'exposer sommairement dans 
quelques-unes de ses lettres , devoit être développée 
dans un grand ouvrage que la mort ne lui permit 
pas d'achever, et qui auroit eu pour titre Lingua 
^^ptiaca restituta (i). Mais Acoluthus , avec toute 
son érudition , auroit eu bien de la peine à rendre 
vraisemblable une opinion qui , malgré l'éloge qu'en 
fait M. Tromler , paroît entièrement chimérique. 
Tel est le jugement qu'en portoient Lacroze (2) et 



(i) Picquesii Commerc, litterar, p. 300. Blumberg, Fundamenta 
ling, Coptîc. p. 30. Tro^Ier, Specîmen biblioth, Copto-Jacob, p. 17 
et 24. Leibnitli Opéra, t. V, p. 494; *• VI, part. il„p. 130 et 
suiv. 136 , 140, 193. J'ai donné le titre de l'ouvrage d'AcoIuthus, 
teï qu'il l'indique lui-même. Blumberg le cite dànûi JJngua ^Q/p^ 
tiaca r.'stituta, et Phosphorus scient i arum, 

(2) Thésaurus epistolicus, t. III, p. 98. 
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Leibnîtz auquel i auteur avoit communiqué toutes 
ses preuves, tant par écrit que de vive voix. 

En 171 ^, Biumberg publia une courte grammaire 
Copte , sous ce titre : Fundamenta lingua Coptica^ 
Lacroze a porté un jugement peu avantageux de 
cet ouvrage, et des connoissances de 1 auteur (i). 
Blumberg avoit promis un dictionnaire Copte-Latin 
et Latin-Copte (2) :TromIer nous apprend que cet 
ouvrage étoit presque achevé, et que iauteur avoit 
chargé son beau-fîis , Fréd. Goëz , du soin d'y mettre 
la dernière main et de le publier ; mais que des char 
grins domestiques et une mort prématurée empê-. 
chèrent celui-ci de se livrer à ce travail (3). 

En France , Vansleb avoit rapporté de son voyage 
d'Egypte un assez grand nombre de manuscrits 
Coptes, qui furent déposés à la Bibliothèque du 
Roi. Louis Picques, docteur de Sorbonne, qui pos- 
sédoit à fond les langues Orientales , se livra avec 
ardeur à Tétude du copte. On voit par ses lettres 
qu'il avoit bien saisi le génie et fa marche de cette 
langue , dans laquelle il a le premier reconnu une 
variété de dialectes. Lui-même nous apprend qu'il 
avoit lu presque tout ce qu'ail y avoit de copte dans 



(i) Ibid. p. 97. 

(i) Fundamenta ling, CopU p. 32 et 98. 

(3) Spécimen biblioth, Copto-Jacob. p. 43 et 44* 
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la Bibliothèque du Roi et dans celle de Coibert (i). 
Outre les variantes des versions Copte et Armé- 
nienne du nouveau Testament qu'ii avoit fournies 
à Millius (2) , on iui doit des étymoiogies ingénieuses 
de plusieurs mots Egyptiens , et , entre autres , du 
fameux nom de Joseph , qui a exercé la sagacité de 
quelques écrivains modernes {3). Il avoit aussi fait 
au lexique de Kircher un grand nombre de correc- 
tions , que Seebisch avoit vues chez les Domini- 
cains de la rue Saint-Honoré (4). Le petit nombre 
d'opuscules (y) qui nous restent de ce savant docteur, 



(1) Commerc, litterar, p* 334* 

(2) Ibid. p. 316. Mili. Prolegôm, innovum TesUtm. Oxon. 1707, 
p. cixvij. 

(3) Ce nom ^queles Septante écrivent '^av^Qfju^ûm^i est composé, 
suivant Picques, des mots Coptes IIcOT jè^cJ^EîTE^ , salus 
mundî. (y« Commerc, litterar, p« 296. /r. Lettre à Jacquelot, dans la 
Vie de Lacroze,/?. 2^0 et 2^8,) Cette étyraologîc, qui a été éga- 
lement proposée par Jablonski [Glossar, /Egyptiac, éd. Tewater, 
p. 213; it. ap, Mkrhaëlls Supplern, ad Lexica Hehraiea, p. 2129), 
me paroh la seule véritable^ et vaut beaucoup mieux que toutes 
celles qui ont été indiquées par diSerens savans, et même parle 
P. Bonjour et par le savant M. F or stcr {de Bjtsso antiquorum , p, 101 
«t suîv. ). 

(4) Thésaurus epistolicus Lacro^, 1. 1 , p. 82. 

( 5) Outre quelques traductions insérées dans la Perpétuité de la 
fef , et sa corfespondanc^ littéraire avec Thomas Edward , Acolu- 
thus, &c. publiée par les soins de Diéteric Winckler , i la suite de 
l'ouvrage intitulé , Ludovici Dufour de Longuerue Dissertation es 
devariis epochis veterum Orientalium , Lipsix^ 1 750, je ne connois 
de Picques que des extraits de ses Lettres à iacqodot, dai>nés par 
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justifient les éloges que ses contemporains ont faits 
de sa vaste érudition (i); et personne, je crois, ne 
souscrira au jugement peu équitable de Tromler (1) ; 
qui , sans alléguer aucune preuve , accuse Picques 
de jalousie, d'arrogance, et d'un penchant décidé 
pour les opinions les plus bizarres et les plus para* 
doxales. 

■ l !■ Il^—— ^— — ■■!■■ Il »-— — «^MM — ^a*— — pil— —1— ai^—a — — i— a— — 1^— 

Jordan à la suite de la Vie de Lacroze, pag, zS^'^jo}, et deux 
lettres à.LudoIf, insérées par Legrapd dans la Relation d*Abyssinie 
du P. Jérôme Ijoho^ Paris, jyi8 ,pag, iSj-ipz, et dont la sccondt 
avoit déjà été publiée en partie à h fin de la Défense de THistoirt 
des patriarches d'Alexandrie, &c. par Tabbé Rena\}dot,/7^. ï8^ et 
suiv. Richard Simon (Lettres choisies, /^/V, de mjjo, t, II, p» 14^ 
€t suîv»; it. Histoire critique des versions du nouv. Tcstam. pi ^00) 
cite les lettres écrites par Picques, au sujet des livres Arméniens 
imprimés à Marseille. Ce savant avoit beaucoup travaillé sur ieç 
livres des Sabéens ou Chrétiens de Saint-Jean. ( Commerc, litterar, 
p. 312; Thésaurus epistoUcus Lacro:^. t. III, p. 31, 52.) On trouve, 
parmi ses manuscrits déposés à la Bibliothèque impériale, les copies 
qu*il avoit fait faire de quatre de ces livres, entre les lignes desquels 
il avoit noté la signification d'un assez grand nombre de mois. J*aî 
trouvé également, dans ses papiers, la traduction d'un manuscrit 
Arabe, contenant le dénombrement des villes et des villages de 
l'Egypte. D'Anviile a souvent fait usage de cette traduction dans ses 
Mémoires sur l'Egypte. Richard Simon a publié dans sa Bibliothèque 
critique {t II, p, 26 et suiv.) une dissertation sur le témoignage 
qu'on trouve en faveur de Jésus-Christ dans les Antiquités Ju- 
daïques de Joseph. L'éditeur remarque que ce petit ouvrage venoit 
de Picques, mais qu'il ne paroissoit pas en être Tauteur. 

(i) Je me contenterai de citer ici les témoignages de Millius 
(Prolegom, in nov. Testant, loco laudato) et de Lacroze {^Thésaurus 
epistolicus, t. III , p. 3 1 ). 

(2] Biblioth. Copt, p. 16, 29. 
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Uabbé Renaudot , dont le nom sera toujours cher 
aux amateuï's de la littérature Orientale » s'étoit aussi 
appliqué à l'étude du copte. En 171^, il publia la 
Collection des liturgies Orientales (1) , dont trois , 
savoir, celles de S. Basile» de S. Grégoire et de 
S. Cyrille, étoient traduites du copte. Le défaut de 
caractères ne lui permit pas de faire imprimer les 
textes originaux (2). A sa traduction ^e savant abbé 
joignît des commentaires pleins d*érudition , et plu- 
sieurs dissertations , dont Tune a pour titre , De 
Coptitarum Alexandrinorum liturgiis; une autre, Delin^ 
gua Coptica : cette dernière n'est que l'abrégé d'une 
plus étendue qui se trouve parmi ses papiers. 
A peine cet ouvrage étoît-il publié, que l'auteur 
se vit aux prises avec un adversaire redoutable: 
le fameux Lacroze , dont nous parlerons plus bas , 
sous prétexte de venger la mémoire de Ludolf , qui 
avoit été jugé assez sévèrement dans l'Histoire des 
patriarches d'Alexandrie et dans la Collection 
des liturgies , attaqua l'abbé Renaudot dans un 
écrit anonyme , intitulé Défense de la mémoire de feu 
M. Ludolf, &c. et inséré dans le jTournal litté- 
raire , tome IX, pag, 2iy et suiv. L'abbé Renaudot 
ayant repondu par un petit ouvrage , sous ce titre ^ 



(i) Lhurgïar. Oriental colUctio , Parisiis, 1716^2 vol. in-4.^ 
(2) Prœfat. in Liturg. 
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Défense de ï Histoire des patriarches Jt Alexandrie , &c. 
Paris , 1 7 1 7, in- 1 2 , Lacroze publia \ Examen désin- 
téressé du livre de M. Renaudot , &c. dans TEu- 
rope savante, tome X , p. 2^0 et suiv., et tome XI, 
p. ^8 et suiv. (i). Une dispute littéraire entre deux 
hommes de ce mérite devoit naturellement être 
intéressante ; et elle lauroît été encore davantage , 
si Lacroze n avoit fini par se jeter dans àts ques- 
tions de controverse un peu étrangères au sujet. Du 
reste, s'il a relevé avec raison plusieurs fautes de 
son adversaire, quelques-unes cependant ne méri- 
toîent pas une censure si sévère : telle est la traduc- 
tion Bibite vos omnes, au lieu de Bibite omnes; ce 

* 

qu'il qualifie , mal-à-propos , de falsification impor- 
tante (2). Il a eu tort également, en plusieurs en- 
droits des écrits cités plus haut , d'élever des doutes 
sur la fidélité de la traduction de toutes les litur- 
gies qui composent le recueil dont nous avons parlé. 
En effet, si l'abbé Renaudot n'avoit pas dans le 
copte des connoissances très - étendues {3) , il ^si 

(i) On peut consulter, sur cette querelle, outre les pièces du 
procès que j'ai ihdiquées, le Thesaur, epist, Lacro:^, , passim j Hist. 
de la vie de Lacroze par Jordan , 1741 , p. /jp ^^ s^î^» ; Méni. du 
P. Niceron, r, XII , p, ^6 ; Hist. de TAcad. des inscriptions et 
belles-lettres, t, II ,p, 2oj, 

(2) Voye^ Défense de l'Histoire des patriarches,^. /04. 

(3) Lacroze le mettoit, en ce genre, de pair avec Wilkins (FA*- 
saurus epistolicus, t. HI, p. 157). 
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certain qu'il possédoit parfaitement les autres langues 
Orientales , et sur-tout i'arabe et le syriaque : c'est 
ce dont Lacroze lui-même est forcé de convenir (i). 
Personne, jusqu'ici, n'a mieux connu i'histaire ci- 
vile et sur-tout ecclésiastique de l'Orient : son éru- 
dition en ce genre paroît non-seulement par ses 
ouvrages imprimés , mais encore par ceux qu'il a 
laissés manuscrits, et qui annoncent des recherches 
aussi profondes que variées (2). 



(1) Ibid.f. 96 et 97. 

(2) Parmi ces manuscrits , réunis à la Bibliothèque impériale, on 
distingué une Vie de Saladin, une Dissenation fort étendue de 
yersionibus sacrœ Scrîpturœ quœ apud Christianos Orientales in usu 
sunt, de nombreuses Dissertations sur l'histoire et les dogmes des 
églises d'Orient , dont la partie la plus considérable est une Histoire 
des Nestoriens en deux volumes. Cette histoire, qu'il avoit tra- 
vaillée avec grand soin, et dont il parle en plusieurs endroits de ses 
ouvrages » étoit alors entièrement neuve ; mais elle est devenue 
beaucoup moins importante depuis que cette matière a été traitée 
avec la plus grande érudition par le P. Lequien (Oriens Christîa- 
nus, tom. II ) 9 et par MM. J. S. et J. J. Assemani ; le premier dans 
sa Dissertation de Syris JVestorianis , qui forme le IV.* volume de la 
Bibliotheca Orientalis , et le second dans sa Dissertation de Catho- 
lîcis patriarchis Chaldœorum et Nestorianorum , Romae , 177J. On 
trouve aussi, parmi ces manuscrits , une Dissertation latine sur les 
Maronites, dirigée contre J. S. Assemani, qui avoit attaqué à ce 
sujet l'abbé Renaudot dans le tome I.*' de \3l Bibliotheca Orientalis» 
C'est le dernier ouvrage de cet abbé , qui paroît l'avoir composé 
peu de temps avant sa mort. Tous ces ouvrages , comme le dit 
M. de Boze ( Éloge de l'abbé Renaudot , Hist. de l'Acad. des inscr. 
tome II , page Zi^)^ sont écrits de sa main, et tellement médités, 
qu'il n'y a pas une seule rature. 
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M. Schmîdt(i) nomme Tabbé de Longuerue parmi 

ceux qui se sont distingués dans l'étude de la langue 
Copte. Mais ce savant, dont l'érudition presque uni- 
verselle embrassoit toutes les langues Orientales, 
ne me paroît pas s'être jamais occupé du copte: 
du moins, en lisant le petit nombre de ses ouvrages 
qui ont vu le jour, je n'ai rien trouvé qui indiquât 
des connoissances dans cette partie. 

Picques , en deux endroits de ses lettres (a) , feit 
mention d'Hilliger , auteur du Summarium Copticum. 
Je n'ai pu recuei^^ilir d'autres renseignemens sur cet 
ouvrage. Quant à Hiliiger , Blumberg (3) nous ap- 
prend qu'il étoit bourgmestre [ephorus] de la ville 
de Chemnitz. 

Clodius s'étoît appliqué au copte, et il nous 
apprend lui-même qu'il avoit corrigé une foule 
de fautes dans le lexique de Kircher (4). 

Tromler {5) cite une Dissertation de Jean Hager 
de lingua yEgyptiaea. C'est sans doute dans ce petit 
ouvrage qu'il s'étoit attaché à réfuter le système 
d'Acoluthus sur la conformité de l'ancien égyp- 
tien avec Tarménien moderne (6). 

■ -r . ■ - I 11- -, . - I -rr -* 

(i) Encyclopédie y supplément, u IL 

(2) Ccmmerc, Htter, p. 297 et 3 13, 

(3) Fundam, ling. CopU p. 27. 

(4) Thésaurus epistolicus Lacroj, t- 1> P« 82. 

(5) Biblïoîheca Copto^ Jacob, p. 4î* 

(6) Thésaurus epistolicus Lacro:^. 1. 1^ p. 83. 
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Jusqu'ici la langue Égyptienne n'avoît pu faire 
que des progrès extrêmement lents et impar^its. 
Tous les monumens Coptes étoîent encore manus- 
crits. Les savans n avoîent pour guide que le lexique 
publié par Kircher , qui , sans parler des fautes 
dont il fourmille, et de 1 omission d'un très-grand 
nombre de mots, a le grave inconvénient d'être 
rangé par ordre de matières. Obligés de se faire 
à eux - mêmes un dictionnaire , ils ne se livroîent 
qu'avec répugnance à un travail pénible et rebu- 
tant; quelques-uns même se trouvoient hors d'état 
de pouvoir consulter les manuscrits ; en sorte que 
la plupart des savans que j'ai nommées n'avoient eu 
en ce genre que des connoîssances très -superfi- 
cielles. Mais enfin nous allons voir la langue Égyp- 
tienne prendre une marché plus assurée , grâce aux 
travaux de Wilkins et de Lacroze. 

Le premier, Prussien de nation, se nommoit 
d'abord David Wilkius : ce fut pendant son séjour 
en Angleterre qu'il changea son nom en celui de 
Wilkins , sous lequel il est connu (i) , et qu'il 
adopta à cause du fameux Jean W^ilkins , évêque 
de Chester. Ce savant se livra avec ardeur à 
l'étude du copte. Après avoir fait usage des se- 
cours que lui ofTroit en ce genre la bibliothèque 

( I ) Christ. Wolf, apud Thesaurum q>îstolicum Lacroj, 1. 1 1 , p. 3 3 . 

Bodieyenne 
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Bodfeyenne d-Oxford , il parcourut la France et 
ritalie, et s'occupa à copier ou coilationner ce 
qui s'y trouvoit de manuscrits en langue Copte. En 
1 7 I j , il publia , dans la collection de Chamber^ 
layne ^ i'Oraison dominicale en copte ^ avec i anar 
lyse grammaticale , et une Dissertation assez éten-r 
due de lingua Coptka. A la suite se trouvoit un 
recueil de mots Égyptiens , expliqués par le copte. 
Ce n'étoit que l'esquisse d'un plus grand ouvrage, 
dans lequel il se proposoit de rassembler et d'ex- 
pliquer, à laide de cette langue, tous les mots 
Égyptiens qui sont épars dans les auteurs Grecs 
et Latins. En 1.7 1 6 , Wilkins publia , aux frais de 
l'université d'Oxford, le nouveau Testament Copte, 
avec une traduction Latine (i). Lacroze, qui exa- 
mina cet ouvrage avec le plus grand soin , y dé- 
couvrit une multitude de fautes , tant dans le texte 
' que dans la traduction (2). Dès ce moment il conçut 
l'opinion la plus défavorable des talens de Wil- 
kins, qu'il taxe d'une ignorance profonde de la 
langue Copte {3) , et qu'il va jusqu'à mettre en ce 
genre au-dessous de Kircher (4). Ce jugement doit 

(i) Novum Tesîamentum /Egyptium^ vulgh Copticum, éd. Dav. 
Wiîkins , Oxon. 1 7 1 6. 

(2) On peut voir, entre autres, l'exemple qu'il cite. Thésaurus 
epistolicus , t. III,p.i54- 

(3) /*///. p. 29, 34, I54> '55- 

(4) Ibid.^. 158. 
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paroître un peu sévère, si I on fait réflexion aux di^ 
fiGuItés que W^ilkjns avoît eu à vaincre dans Tétude 
d'une langue morte , qu'il avoit apprise sans guide 
et même sans avoir de grammaire ni de diction- 
naire* En convenant des fautes qui se trouvent 
dans le texte et dans la version du nouveau Tes- 
tament Copte on ne peut nier que cet ouvrage 
n'ait acquis à son auteur de justes droits à la re- 
connoissance des savans. II auroit été à désirer que 
kWilkins eût noté les variantes des différens ma- 
nuscrits dont ii avoit fait usage. Au reste , tous les 
reproches que Lacroze fait à Wilkjlns , ne tombent 
que sur l'édition du nouveau Testament : il se sur- 
passa lui-même, au jugement de Jablonski (i), 
lorsqu'en 1731 il publia le Pentateuque Copte. 
Wiikins , dans le cours de ses voyages , avoit 
copié plusieurs manuscrits Coptes , tels que les 
Psaumes , Daniel et les douze petits Prophètes ; 
il se proposoit de publier ces ouvrages, ainsi qu'une 
grammaire et un dictionnaire delà langue Copte, 
qu'il avoit composés (2) : mais il ne put trou- 
ver de secours pour cette entreprise ; et M. Trom- 
Ier(3) a cru trop légèrement, d'après un ouï -dire 



(i) Thésaurus epistoticus, t. I, p. 204. 

(2) Prœfatio in Pentateuch. Copu pag. iv. Thésaurus epistolicus, 
t. I,p. 367 et 376. 

(3) Biblioth, CoptO'Jacob, p. 3J. 
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rapporté par Lacroze ( i ) , que le psautier , la gram- 
maire et le dictionnaire avoient effectivement vu 
le jour. Wiikins avoit aussi composé une Histoire 
de i'égiise d'Alexandrie, tirée principalement des 
auteurs Coptes (2) ; mais tous ses manuscrits , qui , 
à sa mort, avoient été vendus par sa veuve à un 
libraire , furent ensuite tellement dispersés , que 
M, W^oide , qui fit des perquisitions chez ce li- 
braire, n'en put découvrir aucune trace (3)* 

Lacroze, qui dans le même temps s'occupa de 
fétude de la langue Copte, laissa bien loin derrière 
lui tous ceux qui avoient suivi là même carrière, 
II fit part de ses connoissances en ce genre au 
savant Paul -Ernest Jablonski, si connu par sa 
vaste érudition et par ses travaux sur les anti- 
quités Egyptiennes. Jablonski, dans ses voyages 
à Paris, à Leyde et à Oxford, copia en entier ou 
en partie plusieurs manuscrits Coptes : il commu- 
niqua toutes ses copies à Lacroze , qui , joignant 
ces secours à ceux que lui avoient fournis les ma- 
nuscrits de la bibliothèque de Berlin , composa 
un dictionnaire très-exact de la langue Copte. Cet 
ouvrage étoit, ainsi qu'il nous l'apprend lui-même, 

fci - ■ I I. I ■ Il ■ .1 .,■ ■■■ I I ■■ i m 

( I ) Thésaurus epistolicus ^t. III,p.34>i55» 

(2) Thésaurus epistolicus, t. II , p. 28. 

(3) Journal des savans , i77i,p>JJ^* Literarischer Briefwechsel 
von Michaëlis, t. III , p. 48* 

• Fa 
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celui de tous ses manuscrite qu'il estimoît ie plus (i) ; 
mais , ne trouvant point de secours pour l'édition , 
il se contenta de publier la préface, qui fut im- 
primée par les soins de Noitenius , prédicateur de 
Berlin {2) , dans ie tome V de la Biblioîheca histo- 
rico - philologica Bremensis, p. 744- Lacroze joignît 
à son dictionnaire un recueil de mots du diaiecte 
Saïdique , dialecte sur lequel Picques et labbé Re- 
naudot (3) avoient eu quelques notions confuses, 
mais dont tous les autres savans , et A!(^ilkins (4) 
lui-même, avoient absolument ignoré 1 existence: 
ces mots étoient tirés d'un ouvrage Saïdique, co- 
pié par Jablonski dans la bibliothèque d'Oxford. 
La réputation du lexique de Lacrozè s'étant ré- 
pandue dans toute l'Europe, Wilkins*, qui, comme 
:nous l'avons dît, avoit aussi composé un diction- 
naire Copte , proposa à Lacroze de refondre les deux 
ouvrages en un seul , et de le faire imprimer sous 
leurs noms j soit à Londres , soit à Berlin (j). Lacroze 



( I ) Vie de Lacroze par Jordan , p, lyz» 

(2) Ibid* p. 171. 

(3) C'est ce qu'on voit par sa dissertation manuscrite de lingua 
Coptica, 

(4) On sait que Wilkins, ayant eu sous les yeux, et ayaht cité 
dans sa préface du nouveau Testament (p. viJJ, des manuscrits 
en dialecte Saïdique, les prit pour des manuscrits Coptes dont It 
style avoit été défiguré par l'ignorance des copistes. 

(j) Thésaurus epistolicus Lacro':^, 1. 1 , p. 380, 
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ne voulut point accepter cette offre. M. Woide con- 
jecture « que ce fut à cause des expressions très- 
» dures dont il s'étoit servi contre Wiikîns, tant 
» dans la préface de son dictionnaire que dans le 
» dictionnaire même (i) *» : mais il me paroît plus 
naturel de croire que Lacroze , qui connoissoit tout 
le mérite de son propre ouvrage , ne fut nullement 
curieux de i amalgamer avec celui de Wilkins, dont 
il avoit une fort mauvaise opinion. Après la mort 
de Lacroze, son dictionnaire Copte -passa avec ses 
autres manuscrits dans les mains de Jordan. Celui* 
ci étant venu à mourir, ses frères vendirent les 
dictionnaires Copte et Arménien à l'université de 
Leyde {2). Une copie du dictionnaire Copte , écrite 
de la main même de Lacroze, se trouve à Paris dans 
la Bibliothèque impériale. 

Jablonski , dans son Panthéon mythicum , dans ses 
Dissertations de deo Rempha , de terra Gosen , de 
Memnone, &c. fit un usage fréquent et montra une 
connoissance profonde de la langue Copte. Il avoit 
aussi travaillé, pendant un grand nombre d'années, 
à un glossaire Égyptien, dans lequel ii avoit re- 
cueilli , rangé par ordre alphabétique , et expli- 
qué , à laide du copte , tous les mots de la langue 



«• 



(i) Journal des^savans, in^if*SJ4- 
\2\ Ibid, p. 335. 
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Égyptienne qui se trouvent dispersés dans les au^ 
teurs Grecs et Latins (i)» et même dans ie texte Hé- 
breu de la Bible. 

Jablonski avoit écrit une foule de notes et de 
corrections à la marge du nouveau Testament et du 
Pentateuque Copte de Wiikins (2). A sa mort , ces 
exemplaires, ainsi que les copies qu'il avoit faites 
des manuscrits Memphitiques et Saïdiques , furent 
vendus par son fils Dan. Sigefr. Jabionski au 
docteur RadciifF d'Oxford (3) : une autre partie des 
papiers de Jablonski fut envoyée à Leyde, au sa- 
' vant Ruhnkenius (4)» Ce recueil contenoit, outre 
le glossaire dont nous avons parlé, quantité de 
dissertations , de discours et d'opuscules , dont 
quelques -'Uns étoient encore inédits, et dont les 
autres , tels que les Dissertations Je deo Rempha, de 
terra Gosen , &c. à raison de leur extrême rareté ^ 
et des additions considérables que l'auteur y avoit 
faites, méritoient de voir le jour une seconde fois^ 
Ruhnkenius sentit toute l'importance de ce recueil; 
mais comme ces ouvrages , destinés pour la plupart 



(i) Thésaurus epistolîcus^acro'^, 1. 1, p. 163 et 187, 

(2) Woide, de versîoneBibliorum /Egyptiaca, p. 3 et 12. 

(3) Woîde, de versîone Bibliorum yEgyptiaca, p. 3. Journal des 
savans, ijji^p, jj^^Literarischer Briefwechsel y t. III, p. 44. 

(4) Voye^ M. Tewatcr , |7r^r. in Jablonskii Opuscula , /f, y 
et siiiv. 
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â éclaircir des textes difikîles de la Bibie , des points 
obscurs de l'histoire ecclésiastique » ou enfin la 
langue et les antiquités des Égyptiens , étoient trop 
étrangers à l'objet de ses études, il en remît Tédi- 
tion à Henri- Albert Schultens , digne héritier d'un 
père et d'un aïeul justement célèbres dans les fastes 
de la littérature Orientale. Ce savant se chargea 
volontiers de ce travail ; mais -, pendant plus d^ 
quinze ans, des occupations d'un autre genre, le 
défaut de caractères Coptes , &c. en retardèrent la 
publication. £nfîn la mort prématurée de Sçhiil'^ 
tens auroit fait entièrement avorter ce projet, sî> 
à ia sollicitation de Ruhifkenius , M. Tewater^ 
professeur de th^logie dans l'université de Leyde, 
n'avoît consenti I prendre sur lui le soin de l'édi^ 
tîon. ' 

Le glossaire Égyptien , qui forme le premier vo- 
lume de cette collection , a paru à Leyde en 1 8 o4 (0- 
Cet ouvrage, le plus complet qui existe en ce genre,. 
•est rempli d'une vaste érudition , et ne peut qu'a- 
jouter un nouveau lustre à la réputation de son 



{ I ) Voici le titré de cet ouvrage : P. £. Jablonskii Opuscula , qtn- 
tus lîngua et antiquitas /Egyptiorum , difficilia librorum sacrorum 
loca , et historia^ ecclesiasticœ capita ,,illustrantur, magnam partent 
nunc primiim in lucem protracta , vel ab ipso auctore eniendata ac 
locupletata , tomus prtmus. Edidit atque animadversiones adjecit 
Jona Gttilielmus Tewater, Lugduni Batc^vonim., 1804. 

F 4 
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célèbre auteur. On pourroit cependant fui repro-- 
cher de s'être trop souvent livré au -désir d'étaler 
ison érudition Copte, et d'avoir hasardé beaucoup 
d'étymologîes peu vraisemblables* C'est le juge- 
ment qu avoient déjà porté des autres ouvrages de 
Jablonski pfu^ieurs savans, et, entre autres, Tiliustre 
Mîchaëlis (i). Quoi quii en soit, ce glossaire, si 
important par lui-même , acquiert encore un nou- 
veau prix par ie travail de M. Tewater. Cet habile 
•éditeur a joint à i ouvrage une préface savante, et qui 
contient des détails curieux tant sur le glossaire 
que sur la vie et les écrits de Jablonski (2) ; des 
<notes où lerudition est répandue a pleines mains; 
«t enfin un supplément où il a pris soin de rassem- 
bler les mots Égyptiens qui avoient échappe aux 
• recherches de Jablonski. On ne peut qu'applaudir 
aux profondes connoissancés de M. Tewater, et de- 
sirer avec impatience les deux volumes qui doivent 
former la suite de cette importante collection. 
Théophile-Sigefr. Bayer avoit appris la iangue 



'^mm. 



(i) Supplem» ad Lexîc, Hebr, part. Il , p. 380. 

(2) A la liste que donne M. Tewater des ouvrages imprimés on 
manuscrits de Jablonski , on peut ajouter , i.® une lettre sur Anu- 
bis, adressée à J. George Michaelis, et que celui-ci a publiée en 
tête de ses Observationes sacra; , 1738 {voyeiJàhlonskii Panthéon 
^ëyP^' t- ill> p. 25); 2.° tine Histoire manuscrite des hérésies 
des premiers siècles du christianisme, dont M. Woide fait men'- 
tion (Journal des savans, 1774, p*J^^)' 
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Copte de Lacroze (i) ; mais il ne paroît pas qu'il ait 
poussé bien ioin cette étude. 

JEn An]gieterre , Rich. Cumberland, évêque dePe- 
tersborough , ayant reçu de Wilkîns un exemplaire 
du nouveau Testament en langue Copte , se pa^ 
sîonna tellement pour cette langue , que , quoiqu'âgé 
de qxxatre-vingts ans, U entreprit de I apprendre ^ 
et consacra à cette étude le reste de. sa vie. Il a 
laissé des notes manuscrites sur ce nouveau Testa- 
ment (2). 

George Whîstort , qui s'étoit appliqué à f étude 
du copte , avoit copié et traduit en latin le Penta- 
teuque ; il avoit aussi composé un lexique de cettç 
langue (3) : mais aucun de ces ouvrages n'a vu le jour. 
Wasse (4) et Gagnier (5) s'appliquèrent aussi à 
l'étude du copte. Le dernier s'étoit chargé, de co- 
pier pour Lacroze les Actes des Apôtres en dialecte 
Saïdique, qui se trouvoient dans la bibliothèque 
Bodieyenne* 

Henselius a donné quelques détails sur la langue 
Copte , dans son ouvrage intitulé Synopsis universœ 

(i) Voyez Bayeri Vita, en tête de %^$ Opuscula, éd. KIotzio, 

(2) Nïceron, Mém, t. V, p. 33a, Tromler, Bibliothtea Coptica, 
p. 25. 

(}) Tromler, p. ij, ^4, 40, ^. 

(4) Thésaurus epistolicus Lacro-i^j t. I,p*i9i935i9 3^^* 

(j) /friV. p. 351,360, 
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phil0logia, ttHarmonia linguarum totius orhis, Nori 

bergae, 1741 > P* i^5 ^t suiv. 38^ et suîv. 

En France, le savant abbé Barthélémy donna 
de» preuves de ses connoissances dans le copte » 
dans un Mémoire inséré parmi ceux de l'Académie 
des belles-lettres (i), et intitulé Réflexions générales 
sur les rapports des langues Égyptienne , Phénicienne et 
Gr^que^ 

M. Kocher, de Berne, a fait un grand usage 
de la langue Copte dans une savante Dissertation 
de etymo nmnnum Cnupkis , aliorumque adfnium , ex 
j¥igypîo repetunâo (2) : Jablonski (3) et Reiske (4) ont 
j)arlé très-avantageuseraent de cet ouvrage et de 
son auteur. 

M. Schmidt , de la même ville , doit être aussi 
compté parmi ceux qui ont cultivé la langue Copte. 
Ce savant s étoit constamment occupé de TÉgypte» 
pour laquelle il avoit une prédilection particulière , 
et que, pour me servir de ses expressions, il aîmoit 
comme une seconde patrie (j). Douze fois de suite 
il avoit remporté le prix proposé par l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres de Paris ; exemple 



(i) Tome XXXII, p. i\% et suîv. 

(2) In Miscdlan. Observât» nov. t. II, p. laj et suiv. 

(3) Panthéon y£gypt 1. 1, p. 88. 

(4), ProdidagmatûMd Hadgii chalifa tabulas, p. 236. 
(j) Opuscula juibus res /Egyptiacœ explanantur,, p. 38}. 
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unique dans les fastes de cette société. De ces disn 
sertatîons , qui toutes avoient pour but réclahrcis- 
sèment des points les plus curieux de la mythologie 
et de l'histoire des anciens Égyptiens , deux seule- 
ment ont vu le jour (i). Dans ces deux ouvrages/ 
ain si que dans sa Dissertation sur une colonie Égyp- 
tietrne établie aux lAdes , M. Schmidt fit un usage 
assez fréquent de ia langue Copte , pour i explication 
d'anciens mots Égyptiens ; il avoit même composé 
un dictionnaire Copte , ainsi qu'il nous l'apprend 
lui-même dans un article sur cette langue, inséré 
dans l'Encyclopédie (i). 

Raphaël Tuki (3) , Copte de naissance, et évêque 
d'Arsinoé, fit imprimer à Rome les ouvrages litur- 
giques de sa nation en copte et en arabe. Il publia 



j&^ 



( I ) L'une des deux a pour titre : De sacerdotrbus et sacrîficns 
j^gyptiorum, Tubingae, 1768. La seconde, intitulée De commer* 
dis et navigationibus Ptolemœorum, se trouve^, izj et suiv» des 
Opusciila quitus res antiquœ explanantur, Carolsruhae, 1765. 

(2) Supplément, t. IL J'observerai, à cette occasion, que le 
P. Georgi, citant cet article [Prafatioinfragm.S, Johan, p. xvij), 
s'exprime ainsi : Hujus auctor €st Schmidtius de Rossan , ex vno 
Gallicanœ Encyclopoîdîœ articula, quem idem ipse edidit, nuperrimè 
mihi cognitus. Cependant le P. Georgi , dans sovr Alphabetum Ti^ 
ietanunij avoit plus d'une fois cité la Dissertation du même auteur 
sur une colonie Égyptienne ifc. Ce qui l'aura sans doute trompé, 
c'est le surnom de Rossan , qui, dans cet article, est joint au nom de 
M. Schmidt; mais il a pris également ce surnom en tête de sa Dit* 
sertation de sacerdotibus ifc, 

(3) P, Georgi, Prœfat, in fragm, S. Johan. p. xj et xi|. 
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ie Missel çn 17 ^6 , le Psautier en 1744 (0» '^ 
Dîurnal en 1750 , la première partie du Pontîficaf 
en ij6i , et la seconde en 1762 , le Rituel en 17^3 , 
et enfin les Théotokies , ou Office de la Vierge , en 
j 764. Quelques années après , la congrégation de ia 
Propagande, ayant ordonné l'impression de la gram- 
maire Copte du P. Bonjour (2), chargea Tuki d'y 
ajouter les éiémens du dialecte Saïdique (j). En 
conséquence, l'ouvrage du P.*Bonjour ayant été 
remis à Tuki, celui-ci le garda entre ses mains pen- 
dant plusieurs années , qu'il employa à composer lui- 
même une grammaire des deux dialectes. Lorsque 
son travail fut achevé , il déclara que la grammaire 
du P. Bonjour pourroit être plus agréable aux phi- 
lologues et aux érudits , mais que la sienne seroit 
infiniment plus utile pour les jeunes gens qui se 
iîvreroient à l'étude du copte. D'après ce jugement , 
la congrégation ordonna la publication de louvrage 

de Tuki, qui parut à Rome en 1778 (4). 

> - 1. 1 1 1 » , ■■ 1^ ^ I ... I . ■ . 

(i) M. Masch [Biblioîheca sacra, part. II, t. I, p. 126, 186 
et 187 ) a prétendu que le Psautier Copte- Arabe de Tuki avoit été 
réimprimé en 1749; cependant il paroît qu'il n'y en a eu réelle- 
ment qu'une édition , publiée en 1744- Au témoignage du P. Georgi 
on peut ajouter celui de M. Schnurrer (5/W/orA. Arab, part, vi, 
p. 42). 

(2) L'abbé Barthélémy, Acad, des belles- lettres , tome XXXII, 
y. lis. 

(3) Georgi, Prœfai, înfiragm. S, Johan. p. xxj. 

(4) Ritdimenta lingum Coptœ sive y£gyptîacœ* Romae, 1 778, in-4«* 



SUR l'Egypte. <pj 

Cet ouvrage, qui, comme tous ceux des Orien- 
taux sur la grammaire , est dépourvu de critique et 
de méthode , ne laisseroît pas , à raison du grand 
nombre de textes Memphitiques et Saïdiques qui 
s'y trouvent cités, detre d'un grand secours aux 
amateurs de ia langue Copte , si l'auteur n'y avoît 
pas laissé subsister une foule de fautes typogra- 
phiques (i). Au reste, ii ne- faut pas croire que 
Tuki , en citant tous ces passages de ia Bible, ait eu 
sous les yeux une traduction comJ)iète de l'ancien 
et du nouveau Testament dans les deux dialectes : 
lui-même avoit avoué au P, Georgi qu'il avoit tiré 
tous ces morceaux du grammairien Arabe qu'il avoit 
pris pour guide dans la composition de son ou- 
vrage (2). 

Aioys. Assemani publia également à Rome di- 
vers morceaux liturgiques en copte et en arabe , 
avec une version Latine {3). 

Christ. MuHer, dans up ouvrage intitulé J'^/r^ra 
observatiotmm philologicarum ^ Lugd. Batav. 1752, fît 
quelque usage de la langue Copte , à l'aide d'une 
copie du dictionnaire de Lacroze , que lui avoit 

(i) Tel est le jugement qu'en po tent Mingarelli , ^gypU codd, 
reliquiœ, p. 90, et M. Miinter, Commentât, de indole vers. Sahid. 
novï Testamenti, p. 4« 

(2) Fvagm» Evang, S, Johan» p. 268 et 269. 

(3) Cod, liturg. eccles, univ, tom. II, III, VII, ap. P. Georgi, 
loco laudato, p. xi) et xiij. 
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communiquée son ami Dithmar Hakman , ministre 
du saint Évangile à Wassenaer (i), 

M. Schoitz , prédicateur du roi à Berlin , s'oc* 
cupa avec ardeur de l'étude de la langue Coptie. 

En 1748, il obtint de luniversité de Leyde la 
permission de faire copier ie lexique de Lacroze par 
M. Charies-Godefroi Woide , Poionois de nation , 
qui étudioit alors dans cette université (2) , et auquel 
il avoit appris par lettres les principes de la langue 
Copte, M^ Woide prit aussi pour lui-même une copie 
de ce dictionnaire. Avant cette époque , M. Schpitz , 
aidé des conseils de Jablonski , son beau-frère , qui 
lui avoit communiqué ses copies de manuscrits 
Coptes , ayant en outre à sa disposition les manus- 
crits de la bibliothèque de Berlin et les remarques 
inédites que Lacroze avoit laissées sur cette langue, 
avoit composé une volumineuse et savante gram- 
maire des deux dialectes Memphitique et Saïdique, 



(i) Satura observât, -philolog,-^, i6i et 162. 

(2) Prœfat» in Lexic, Copt. p. vi). Lîterarischer Brîefivechsel , 
t. III ^ p. 54> 351* Journal des savans, juin iJjitP'Jjjetjjâ.Te- 
water, Prœfat. in Jablonskii Opuscula, p. xxij. M. Woide , après 
avoir étudié à Berlin avec J. Reinh. Forster, avoit passé à Franc- 
fort-sur-I'Oder et de là à Leyde. Il fut ensuite prédicateur à Lissa. 
Efivoyé en Angleterre pour traiter les affaires des protestans de Po- 
logne, il obtint d'abord une place, dans la paroisse its réformés 
Allemands à Londres, et enfin la charge de prédicateur du roi à la 
chapelle Hollandoise de Saint-James* Voyez Liierarischer Britj- 
wechselj t. III , p. 45 «t 3 5 1 . 
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et une dissertation sur la langue Copte. Devenu pos-* 
sesseur du lexique de Lacroze, et. jugeant que la 
grosseur de f ouvrage seroît un obstacle à sa publi- 
cation , il en fit un abrégé , dans lequel il con- 
serva avec soin tous les mots et toutes les signi- 
fications, se contentant de retrancher les passages 
qui dans 1 original étoient cités tout au long en copte 
et en grec. Ce travail étoit achevé, lorsqu en 1765 ^ 
M. Woide passant par Berlin pour se rendre en 
Angleterre , où lappeloient les affaires des églises 
protestantes de Pologne (i)., M. Scholtz lui remit 
l'extrait du dictionnaire , la grammaire et la disser- 
tation (2), le priant de chercher quelqu'un qui voulût 
faire les frais de l'impression. M. Woide s'adressa^ 
par écrit , au D. Durell , alors vice-chancelier de 
l'université d'Oxford , pour l'engager à favoriser 
l'impression de ces manuscrits. Celui-ci , de con- 
cert avec le D. Wheeler (3), qui étoit, ainsi que 
lui , inspecteur de l'imprimerie , s'occupa de cette 
affaire avec tant de zèle , qu'après une négociation 
de plus de deux ans il fut décidé que le lexique, 
la grammaire et la dissertation seroient publiés 



(i) Lîterarischer BnefUrechsel , t, m y ^, j^6. , 

(2) Reinh. Forster [Literar. Briefwech, t. III, p. 368) parle de 
deux Dissertations de Scholtz de usu linguœ Copticœ in S, S, intef" 
pretanda. II n'en porte pas un jugement très-avantageux. 

(3) Loeo laudato, p. 44 c^ 4j« Journal des ssL\Sins , p, jj6 et jj^» 
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aux frais de l'université d'Oxford, Swînton fut 
chargé de la correction des épreuves , qui dévoient 
être revues en dernière analyse par Al. Woide. On 
jugea à propos d'imprimer d'abord ie dictionnaire, 
comme étant l'ouvrage ie plus important. M, Woide, 
peu content de l'extrait de Schoitz , auroît désiré 
que i'on publiât ce lexique tel que 1 avoit laissé 
Lacroze, avec les passages cités tout au long (i). Il 
observoit, en effet, que, s'il étoit facile de vérifier 
les citations du nouveau Testament et du Penta- 
teuque sur les exemplaires imprimés, il devenoit 
presque impossible de recourir aux passages des 
psaumes, des liturgies, et autres ouvrages inédits, 
dont il existoit au plus deux ou trois copies , dans 
chacune desquelles, la pagination étoit différente. 
D'un, autre côté , Lacroze n avoit eu , pour composer 
son dictionnaire, qu'un petit nombre de secours: 
les ouvrages qu'il avoit mis à contribution se rédui- 
soient au nouve^-u Testament , aux psaumes , aux 
liturgies de S. Cyrille , de S, Basile , de S. Grégoire, 
et à quelques extraits du Pentateuque, de Daniel, 
de l'Office de la semaine sainte, &c.M.Woide, qui 
sentoit l'imperfection de cet ouvrage, et qui avoit 
recueilli un grand nombre d'additions tirées du 



(i) Literarischer Bnefivechsel, t. III, p. 52 et 53. Tel étoit aussi 
l'avis de Forster. Voy. ibid, p. j6j, 

Pentateuque, 
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Pentateuque, d'un volume de prières Coptes, &c, 
sollicita et obtînt des directeurs de rimprîmerîe 
la permission d'insérer ces additions dans ie texte 
du dictionnaire (i). Mais, i'impression étant alors 
assez avancée , et, d'un autre côté, M. Schoitz , 
qui youloit que le dictionnaire fût aussi court que 
possible , désirant que les additions fussent reje- 
tées à la fin (2) , M, Woide , après en avoir fait im- 
primer un petit nombre dans le corps du diction- 
naire, où elles sont placées entre deux parenthèses, 
résolut de laisser 1 ouvrage tel qu'il étoit , et de pu* 
blier à part un supplément. Vers la fin de 1773^ 
M. W^oide obtint la permission de faire , aux fi-ais 
du roi d'Angleterre , le voyage de Paris (3). Arrivé 
dans cette ville , il s'occupa pendant plusieurs mois 
à copier les manuscrits Coptes que possédoient la 
bibliothèque du Roi et celle de l'abbaye Saînt-Ger- 
main-des-Prés (4). Il y trouva le prophète Ezéchiel, 
Daniel et les douze petits Prophètes , et un Office 
de la semaine sainte, dont Jablonski avoit déjà 
pris des extraits , et qui contenoit un grand nombre 
de passages de l'ancien Testament. M. Woide ayant 



(i) Literarîscher Briefwechsel , p. 4^,57, 60, 365, 366. 

(2) Ibid, p. 4? et 365. 

(3) Ibid. p. 82. 

(4) Ibid, p. 83 et suiv. 88 et suiv. Journal des savans, I774i 
p*34^* PrœfaU in Lexic, Copt* p. x, 

G 
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recueilli tous ces passages, et copié en entier fcs 
Prophètes indiqués ci-dessus , ne se borna pas à les 
conférer avec la version des Septante, et à noter 
les variantes (i) ; il tira encore de ces ouvrages une 
fouie de mots Coptes, qui , joints à ceux qu'il avoît 
trouvés dans le Pentateuque, dans le volume de 
prières déjà cité , et en coilationnant ie lexique de 
Kircher sur ie vocabulaire de Semnoudx , conservé 
dans ia bibliothèque d'Oxford (2) , lui servirent 
à former un supplément considérable au diction- 
naire de Lacroze. Comme la collection de mots Saï- 
diques que ce dernier avoit faite, étoit très -in- 
complète , M. Woide, à laide de trois vocabulaires 
Saïdiques qu'il avoît trouvés dans la bibliothèque 
du Roi , des manuscrits de la bibliothèque Bod^ 
leyenne , et de deux ouvrages écrits dans le même 
dialecte , qui lui avolent été communiqués par le doc- 
teur Askew et par Bruce, composa un dictionnaire 
Saïdique fort étendu. Il ne lui restoit plus, pour 
compléter ses travaux sur la langue Copte , qu'à 
faire le voyage de Rome , pour y mettre à con- 
tribution la belle collection de manuscrits que pos- 
sédoit la bibliothèque du Vatican, Les savans (3) 



(i) Lîterarîscher Brîefwechsel , t. III, p. lOO, lOJ, I20. 

(2) Journal des savans , p. j27> 3^0 *S4-^* Frœfau in Lexic* Copt» 
p. X. Literarischer Brîefwechsel , t. III, p. 59, 89, &c. 

(3) Literarischer Briefwechsel , t. III, p. 84, 87, 88, 
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François , et entre autres Tabbé Barthélémy , le près- 
soient d'entreprendre ce voyage, dont ils lui faisoîent 
sentir toute l'importance ; mais différentes circons- 
tances firent échouer ce projet, M. Voide, de re- 
tour à Londres , rédigea en françois un Mémoire 
sur le dictionnaire Copte , qui fut inséré dans le Jour- 
nal des savans, juin 1774 ,/?• ^J^ et suiv. 

Le lexique de Lacroze parut en 1775 > et Ion 
^'occupa de l'impression de la grammaire. Mais 
comme cet ouvrage , à raison de son excessive lon- 
gueur , de la confusion et du désordre de la rédac- 
tion , paroissoit plus prçpre à rebuter qu'à encou- 
rager les amateurs de la langue Copte (i), on ré- 
solut de n'en imprimer qu'un extrait^ et de déposer 
l'original dans la bibliothèque Bodleyenne, où les 
savans auroient la facilité de le consulter. M. Scholtz 
consentit à cet arrangement, quoiqu'avec un peu de 
répugnance. M. Woide (2), chargé du soin d'abréger 
l'ouvrage , jugea d'abord ' convenable de changer 
le plan adopté par M. Scholtz , qui avoit séparé 
les élémens du dialecte Saïdîque de ceux du Mem- 
phitique ; il refondit ces deux grammaires en une 
seule, se contentant, après chaque règle du dia- 
lecte Menjphitique , d'indiquer les rapports ou les 



(1) Literarîscher Briejwiài. t. III, p. 53, 54, 76, 77, 3JI, 367. 

(2) Ibïd, p. 100. 

G A 



lOO RECHERCHES 

différences qu'offre le dialecte Saïdîque. li fit dispa- 
roître les longueurs , les inutilités , le grand nombre 
de subdivisions, d'exceptions, &c« dont Toriglnai 
étoit surchargé , et y inséra des observations nou- 
velles , firuit d'une étude approfondie de la langue 
Copte , et une foule de passages et d'exemples 
tirés des manuscrits Memphitiques et Saïdiques 
qu'il avoit copiés. Uouvrage parut en 1778. On 
devoit imprimer en même temps une dissertation 
de Swinton (i) sur une médaille portant une lé- 
gende Copte et Phénicienne , &c, ainsi que la disser- 
tation de M. Scholtz sur la langue Copte (2) : mais 
la mort de Swinton (3) , et d'autres circonstances , 
empêchèrent la publication de ces deux ouvrages. 
M. Woide , chargé ensuite par l'université d'Oxford 
de mettre en ordre et de publier les fragmens de la 
version Saïdique du nouveau Testament , se livra 
avec ardeur à ce nouveau travail. L'impression étoit 
déjà fort avancée , lorsque la mort de M. Woide 
vint suspendre ce projet , dont la continuation fut 
remise à M. Ford , professeur de langue Arabe à 
Oxford. Ce savant, non content de donner ses soins 
à l'édition et d achever la version Latine , s occupa 



(i) PrœfaU in Lexic. Copt, p. xj. 

(2) Literarischer Briefwechsel, t. III, p. 77, 

(3) Crammaticaj£gyptiaca,^.i\i. 
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de revoir ie texte sur les manuscrits originaux. 
Cette collation lui fit découvrir et relever plusieurs 
leçons vicieuses qui avoîent échappé à la sagacité de 
M. Woide. M. Ford examina et corrigea avec la 
même attention la partie de la traduction Latine 
qui étoit déjà imprimée ; et tous les fragmens du 
texte Saïdîque , accompagnés d'une savante pré- 
face de l'éditeur , parurent , en i ypp , dans le ma- 
gnifique ouvrage intitulé Appendix ad editionem novi 
Testamenti Graci, è codice mss. Alexandrino à Carolo 
Godofredo Woide descripti , in qua conîinentur frag- 
menta novi Testamenti juxta interpretationem dïalecti 
superioris ^gypti , qua Ihehdica veî Sahidica appel-, 
latur; Oxonït, i^pp, in-folio. Dans le même volume 
on trouve une excellente Dissertation de M. Woide 
de versione Bibliorum yEgyptiaca, qui avoit dé]èi été 
publiée en allemand en 1778 (i), mais qui repa- 
roît ici traduite en latin par l'auteur , enrichie par 
lui de nombreuses additions , et accompagnée des 
notes savantes de M. Ford. A la fin de ce volume, 
on voit des planches qui offrent des spécimen de 
l'écriture de tous les fragmens Saïdiques qui ont 
servi à l'édition. L'habile éditeur, qui a déployé dans 
cet ouvrage une profonde connoïssance de la langue 



(i) Dans le recueil intitulé, J. Andr. Ct^Lxatrs Beytrâge jurBefàr^ 
derung theologischer und anderer wichtigen Kenntnîsse, vol. III. 
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Copte, nous fait espérer qu'il publiera un jour les 
fragmens qu'il a pu rassembler de la version Saï- 
dique de l'ancien Testament (i). 

M. Woide a laissé de nombreuses copies de 
manuscrits Coptes et Saïdiques. Il avoît composé 
en anglois une dissertation sur la langue Copte (i), 
qui n'a point vu le jour, non plus que le diction- 
naire Saïdique et le supplément au lexique de 
Lacroze, Quant au catalogue qu'il avoit dressé des 
manuscrits Coptes de la bibliothèque Bodleyenne , 
la plus grande partie a été insérée par M. Ford 
dans la Dissertation de versione Bibhorum , dont nous 
avons parlé. 

M. Sçholtz a donné, dans un ouvrage Alle- 
mand (3), un recueil de mots Égyptiens expliqués 
par la langue Copte; mais, comme le remarque 
M- Tewater (4), à l'exception d'un petit nombre 
d'observations tirées de l'ouvrage de Forster de byssa. 



(i) PrœfaU infragin. Sahid, novi Testamenû , p. xxiv. 

(2) Lîterarischer Brîef]vechsel ^ t. III, p. 78, 130. M. Ford, Dis-- 
sertau de vers. Bibliorum yEgyptidca, p, 1 1 , note (d). Cette disser- 
tation, qui se trouve dans la bibliothèque des directeurs de rim- 
primerie de Clarendon, est la même que M. Woide [Prafat. in 
vov. Testant» p. vj) désigne sous le nom de Libellas ineditus. Voyez 
M, Ford , loço laudato. M. Woide la nomme ailleurs (Prafat. in 
grammaticam /Egypt p. xij ) , Dissertatiuncula de lingua Coptica. 

(3) P^p^oriuîn fur Biblische und Aiorgenlàndische Litteratur^ 
teipzig, 1783, t, XIII, p. 1-31, 

(4) Prœfau in Jablonskii Opusc, p, xxi) et xxii^. 
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antiquorum , Schoitz n a fait autre chose que copier > 
souvent mot pour mot , le glossaire de Jablonskî , 
qui étoit alors inédit , et qu il n a eu que rarement 
ia bonne-foi de citer» 

Le savant J. Reinhold Forster , dont Michaëlis 
fait un si bel éloge (i) , s'étoit appliqué à la langue 
Copte , à i aide de la copie du lexique de Lacroze , 
que M. Woide lui avoit prêtée , et qu il avoit eue 
entre les mains pendant plusieurs années (2). Il a 
montré une grande connoissance de cette langue 
dans ses lettres à Michaëlis (3) , et dans son excel- 
lent. ouvrage de hysso antiquorum (4). 

En 1767 , M. Charles-Henri Tromler publia à 
Leipsick un petit volume sous ce titre : Bihliothecc^ 
Copto^Jacobitica spécimen, Lîps. 1 7^7. Cet opuscule , 
qui contient le dénombrement des ouvrages qui ont 
paru sur la langue , l'histoire et la religion des Coptes, 
est précédé d'une Dissertation defatis lingua Coptica, 
que j'ai eu plus d'une fois occasion de citer^ et dans 
laquelle l'auteur s'attache à faire connoître ceux qui 
avoient travaillé avant lui sur la langue Copte. 

A Rome, le célèbre cardinal Borgîa, dont le zèle 



(i) Spîcilegîum geograpK exter, part. II, p, 94« 

(2) Ùterarischer Bri^wechsel, t. III > p. 45 ^^ '53' 

(3) Forstcri Epîstolœ ad Michaëlis , Gottingae, 1772. Litera* 
rischer Briefwechsel j t. III > p. 337 et suiv. 

(4) Liber singularis de bysso antiquorum ,Londim , lyyôppassim» 

G A 
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éclairé protégeoit tous les genres de littérature , 
donna une attention particulière à la langue Copte. 
Secrétaire et ensuite préfet de la congrégation de la 
Propagande , il fit servir à la recherche des ma- 
nuscrits Égyptiens le crédit et les relations que lui 
donnoit une place éminente. Avec laide des mis- 
sionnaires, il parvint à rassembler une foule de frag- 
mens en dialecte Saïdique (i), qu'il s'empressa de 
communiquer à tous les savans Italiens ou étran- 
gers qui voulurent se livrer à l'étude du copte, II 
engagea le P, Georgi , qui avoit déjà, dans son Alpha- 
betum Tibetanum, donné des preuves d'une grande 
connoîssance de cette langue , à publier un ancien 
fragment Saïdique de son cabinet , contenant une 
partie des actes de S. Coluthus. L'ouvrage parut à 
Rome en 1 7 8 i (2) , avec la traduction et les notes 
du P. Georgi , et accompagné d'une préface cu- 
rieuse, dans laquelle le savant cardinal rapporte, 
avec autant d'exactitude que d'érudition , tout ce qui 
a rapport à l'histoire et au culte de S, Coluthus, Le 
P. Georgi s'occupa ensuite à traduire et à commenter 
un fragment très - ancien du même cabinet , con- 
tenant le texte Grec et la version Saïdique d'une 



(i) Adier, Biblisch-kritische Reise nach ^m, Altona, 1783, 
p. 184 et 185. Vitœ Synopsis Stephani Borgict , part. II, p. 34. 

(2) Fragmentum Copticum ex actis S, Coluthî, erutum ex mem^ 
branis saculi v, copticè €t latine; Roniae, 1781. 
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portion de TÉvangile de S. Jean. Uouvrage parut en 
1785) (i). Outre le fragment en question, imprimé 
en grec et en côpte-saïdique, avec une version 
Latine et des notes, on y trouve des fragmens litur- 
giques et une portion d'une homélie de S. Jean 
Chrysostome en dialecte Saïdique , traduits en latin 
et accompagnés d'un commentaire très-savant. En 
tête de l'ouvrage , l'éditeur a mis une très-longue pré- 
face , dansiaquelle il a déployé une vaste érudition; 
mais ce qui en relève le prix aux yeux des amateurs 
de la langue Copte , c'est le grand nombre de mor- 
ceaux en dialecte Saïdique qui s'y trouvent répandus , 
et sur- tout un fragment écrit dans un troisième 
dialecte , inconnu jusqu'à ce moment , et auquel le 
P. Georgi a joint une dissertation que j aurai bien- 
tôt occasion d'examiner. 

En 1793 , le P. Georgi publia une seconde édi- 
tion des actes de. S. Coluthus (2), avec de nouvelles 
additions, des notes nombreuses, et une foule de 
fragmens Saïdiques tirés du cabinet du cardinal 
Borgia. Dans la préface , l'éditeur a inséré des extraits 
fort étendus de plusieurs actes de martyrs , écrits en 



( 1 ) Fragmentum Evangelïi S, Johannis Grœco - Copto^ Thehaicum, 
éd. Anton. Aug. Georgi; Romae, 1789. L'éditeur a placé à la fin 
de l'ouvrage trois planches qui offrent des spécimen de l'écriture de 
ce fragment, et de plusieurs manuscrits Coptes du cardinal Borgia. 

(2) De miraculis S. Coluthi, éd. Georgi; Romae, I793. 
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dialecte Memphitique , que le cardinal avoît fait 
copier par Tuki , sur un manuscrit de la biblio- 
thèque du Vatican. Malheureusement cette copie 
renfermoit un assez grand nombre de fautes , ainsi 
que je m'en suis convaincu en comparant ces 
extraits avec i origînai. 

Pendant que les ouvrages du P. Georgi contri- 
buoient ainsi aux progrès de ia langue Copte , plu- 
sieurs savans du Nord s'appiiquoient à cette étude. 
M. Adier , avantageusement connu par ses travaux 
sur les langues Orientales, ayant , pendant son sé- 
jour à Rome , appris le copte de quelques moines 
Égyptiens (i), s'appliqua avec soin à examiner le& 
manuscrits Saïdiques du cardinal Borgia, et copia 
le livre de Job et les fragmens du nouveau Testa- 
ment (2). Il a fait usage de la langue Copte pour 
l'explication de plusieurs mots Égyptiens (3). Le sa- 
vant M. Miinter, que le cardinal avoît engagé à se 
livrer à l'étude du copte (4) , fit imprimer à Rome en 
1786, avec une traduction Latine et des notes, le 
neuvième chapitre de Daniel , dans les deux dia- 
lectes Memphitique et Saïdique (5). A son retour à 



(i) Bîblîsch'-kritische Reîse nach Rom, p. 184. 

(2) Jbid. p. 187. 

(3) Jbid. 190 et suiv, 

(4) Commentai» de indole vers» Sahid» novî Testament} , dedicat, 
(j) Spécimen ytrsionum Danielu Copticarum; Romac, 1786. 
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d'érudition que de sagacité , !ui assure un rang dis- 
tingué parmi le petit nombre de savans qui ont sa 
véritablement la langue Copte. M. Akerbiad a éga- 
lement expliqué une note écrite dans le caractère 
tiirsif des Coptes, inconnu jusqu'à lui (i). Il nous 
pprend aussi qu'il a fait au lexique de Lacroze une 
nie d'additions , et rédigé un dictionnaire Saîdique, 
mposé déjà de plus de deux mille mots (2). 
M. Schow , savant Danois (3) , et M. Marcel , di- 
leur général de l'Imprimerie impériale , doivent 
' également comptés parmi ceux qui ont cultivé 
c succès fétude du copte. M. S. Giinther WaU 
inné, sur cette langue, une notice curieuse. 
Je dans son Histoire de la littérature Orien- 
1, et que j'aurois eu déjà occasion de citer, 
Ltoit venue plutôt à ma connoissance. Enfin 
;irabelloni (5) a publié, sur la langue Copte, 
ervations assez étendues, à la suite des- 
U a fait réimprimer plusieurs fragmens Saï- 
xtraits des ouvrages du P. Georgi. 
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détaillé des manuscrits Coptes et Saïdîques de son 
cabinet. Cet ouvrage précieux , que les savans 
attendent avec la plus vive impatience , est entiè- 
rement imprimé, à la réserve du frontispice; et îf 
kuroît déjà paru , si un procès survenu entre les 
héritiers du cardinal et la congrégation de la Pro- 
pagande n'en avoit suspendu la publication (i). 

Le P. Siméon à Magistris dans son édition de 
Daniel suivant ies Septante, M, J. Bernard de Rossi 
dans sa Dissertation Jella lingua propria di Cristo [z), 
ont donné quelques détails sur la langue Copte. 

M. Thomas Valperga , abbé de Caluso , sous le 
nom de Didyme de Turin , publia à Parme , en 1 7 8 3 , 
une grammaire de cette langue (3). 

Le savant Orientaliste M, Silvestre de Sacy a 
fait usage de la langue Copte pour l'explication 
de plusieurs mots Égyptiens , dans ses Observations 
sur le nom des pyramides, et dans sa Lettre sur 
Tinscription Égyptienne de Rosette. M. Akerblad , 
savant Suédois, pendant ses voyages à Rome et 
à Paris, s est livré avec une ardeur infatigable à 
l'étude de la langue Copte; sa Lettre sur Tinscrip- 
tîon Égyptienne de Rosette , où il a déployé autant 



(i) Vitœ Synopsis Stephani Borgiœ cardinalis , éd. Paulino k 
S. Bartholomaeo ; Roms , i8oj ; part, il , p. 32. 

(2) Parmae, 1772 , p. 40 et suiv. 

(3) Literatura^ Copticœ rudimentum ; Parmap, 1783. 
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d'érudition que de sagacité , lui assure un rang dis- 
tingué parmi le petit nombre de savans qui ont su 
véritablement la iangue Copte. M. Akerbiad a éga- 
lement expliqué une note écrite dans le caractère 
cursif des Coptes, inconnu jusqu'à lui (i). Il nous 
apprend aussi qu il a fait au lexique de Lacroze une 
fouie d'additions, et rédigé un dictionnaire Saïdique, 
composé déjà de plus de deux miile mots (2). 

M. Schow, savant Danois (3), et M. Marcel, di- 
recteur générai de l'Imprimerie impériale , doivent 
être également comptés parmi ceux qui ont cultivé 
avec succès f étude du copte. M. S. Giinther Wahl 
a donné, sur cette iangue, une notice curieuse, 
insérée dans son Histoire de la littérature Orien-* 
taie (4), et que j'aurois eu déjà occasion de citer, 
si elle étoit venue plutôt à ma connoissance. Enfin 
le P. Carabelloni (5) a publié, sur la langue Copte, 
des observations assez étendues, à la suite des- 
quelles il a fait réimprimer plusieurs fragmens Saï- 
diques, extraits des ouvrages du P. Georgi. 

(i) Magasin encyclopédique, an VU,/. V ,p* 4petsuiy» 
{2) Lettre sur Tinscription de Rosette, p. jz etjj, 

(3) Chartapapyracidj p. 44> 59» ^o> ^^' 

(4) Allgmeine Ceschichte der morg/enlàndischen Sprachen und Ut* 
teratur, p. 3 7 1 -405 • 

(j) De Agiographia primîgenîa et translatitia ; Roxnae^ 1797 î 
p, 107 et suiv. 
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SECTION IV. 

Sur la Langue Égyptienne en généraU 

Je né m*arrêteraî point ici à discuter ce qui re- 
garde le génie et la marche de la langue Copte ; 
plusieurs savans ont ^€]k traité suffisamment cette 
matière, et la grammaire de MM, Schoitz et Woîdc 
est , en ce genre , un modèle d'exactitude et de pré- 
cision. Je me bornerai donc ici à deux ou trois re- 
marques. La première aura pour objet la iettre ^ , 
qui , si Ton en croit quelques savans , peut remplir 
dans la langue Copte la fonction d article. Sau- 
maise le premier (i) > ^^ après lui labbé Renaudot (2) ^ 
ont prétendu que dans cette langue j^koy^ signi- 
fioit ïor. Lacroze a relevé cette assertion , et prouvé 
qu'il falloît dire îto^Bi, ou, avec l'article, T[XKD^A(3). 
Le P. Mingarelli a fait également la même re- 
marque (4). D'un autre côté, Kocher, recherchant 



(i) De annïs climaciericis , p. 566. 

(2) Dîssertatîo de lingua Coptica , p. cxxvij. Âcad. des belles- 
lettres, U II j p. 2J2' 

(3) Europe savante, 17 19, U X , p. 2^j. 

(4) yE^ptiorum codicum reliquiœ ^ p. ccixxv. 
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ïongîne du mot CmpA , ou Cnuphis (i) « le àéxiw^ 
de itoxqi , bonus , auquel est joint le ^ aiticie. Jd- 
blonskJ (2) soutient que la lettre 3c semploie quel- 
quefois comme article , et qu'ainsi yjBEOnv^ est la 
même chose que niiiOYqi. Foister (3) est du même 
avis , et cite , pour appuyer son opinion , le mot 
^OYOI^SL, cibus, que Jablonskiavoit déjà produit (4), 
et qui , si Ton en croit ces savans , est composé du 
verbe ont cujw , manducare , et du ^t article. Enfin le 
P. Georgi ( j) soutient que le ^ en memphitique , 
et le K en saïdique , remplissent la fonction d'articie ; 
ce qu'il prouve par le mot qco'Y ^ , ou en saïdique 
KO*V&2^& , qui se trouve employé dans ie Trisagion 
des liturgies Coptes. Malgré tout le respect que 
l'on doit avoir pour l'autorité de pareils savans » je 
ne saurois être ici de leur avis , et j'ose assurer que 
jamais dans la langue Copte iej^ ne s'emploie comme 
article. Les mots j^o^TisA et j^otcujuu ne prouvent 
rien. En effet, dans le premier, lejt» loin d'être 
article , est la marque caractéristique de la seconde 



(i) De etymo nominum Cnuphis aliorumque, apad AlisceUan» 
Observât, nov, t. H, p. i44- 

(2) Chronologie de l'histoire sainte de Dcsvîgnoles , /. II, 
f» 74S» Panthéon j^gypt. 1. 1, p. 70. 

(3) De bysso antiquorum, p. 73. 

(4) Chronologie , &c. t. Il, p. j^. 

(j) Fragnunu EvangeL S, Johann, p. 456* 
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personne du singulier; de manière que ces mots 
j;o'ï&& ii(5TC signifient , non pas sancîus est Dominus , 
mais sanctus es, Domine. Quant à ^OTStU-w, que 
j'ai également rencontré dans deux passages du 
prophète Aggée (i), oiî il est accompagné de far- 
ticle n , je crois que c'est une contraction de ^b-ï 
h OTftli** (2), ou J^W oi£«i«- (3), que j'ai trouvé 
employé indifféremment pour désigner un mets. 

x° On trouve souvent en copte le monosyllabe 
ujo"*" placé devant les verbes. M. \roide a cru que 
ce mot répondoit au mot valde, admodum; mais il est 
facile de se convaincre , en lisant les auteurs Coptes , 
que îyo"* devant un verbe sert à indiquer, non pas 
qu'une chose est faite , mais qu'elle devroit se faire , 
qu'elle mériteroit d'être faite. Ainsi , dans le mar- 
tyre de S. Ignace , (4) on lit : n&ï THpoif ^«jt cyw»- 
ju^o HE È'T4''<CiC ir^WLEonoTî^ itojo'ïO'taitg^ 
n&C «JUL&Tîi'Tc. Tous sont e'trangers à la nature de 
la Divinité, ^ui mérite seule d'être adorée. Ailleurs (5) 
on lit rscunî:) HojoiîEptgt^Kpï jÙuu.oq , la vie admi- 
rable. Dans la vie de S. Schenoudi (ô) on trouve: 



(i) Chap.II.v. 12. 

(2) S, Pachomii vha, ms. Copt. Vaiic, 69,^/, ya. 

(3} X Tkeodori vita , ibid. fol. "j. Johann, martyr, ifaid. fol. 53. 

(4) Ms. Copt. Vatic. 66, fil. m. 

foi. 18, 

fol. ly. 
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OYCXjoYCî^^î iTE îtitEq ^SïKO^i z^^z>>tMis , U con- 
vient de raconter ses bonnes œuvres; h^oK o'«pa\JULX 

Enr5i.ÎDEJUi , vous êtes un homme dont les^pieds ne 
devroient point fouler la terre souillée (i); B^qco'TTam 
TEc\!^ï!^ Èj6iO>( hajo'«co?^nc , il étendit sa main , 
qui eût mérité d'être coupée (2). Dans le martyre de 
S. Noub (3), on lit : at Tispa\^i î(cgo')îJUL£Kpxnq, 
6 homme aimable. Dans ia vie de 1 abbé Daniel {4) 
on trouve : won^^ÉiKO^ï itcgOYJUioc'^, leurs œuvres 
haïssables. Dans l'éloge de S, Pierre , patriarche 
d'Alexandrie (5) , on lit : Eq!^atJÙuot.oc JiJEK iTEqpujq 
xtcxjo'îC^O^q , disant de sa bouche , qui eût mérite 
d être fermée. Dans Téloge de Tévêque Macaire (6) : 

'^CXJOYCIJT^EJW.'TB'O'^E HECp^^ no?O^EpXB>, Pulchérie, 

dont on ne doit point prononcer le nom. Ces exemples, 
auxquels je pourrois facilement en ajouter im grand 
nombre, suffisent, je crois, pour établir la signi- 
fication que j'ai indiquée ci-dessus. J'observerai 
seulement qu'elle se retrouve aussi dans le dialecte 
Saïdique : un fragment Saïdique .manuscrit , qui 



(i) Ms. Copt. Vatic. 66 ^foL 4^ 

(2) Ibid, fol. 49. 

(3) Ibid. fol. 238. 

(4) Ms. Copt. Vatic. 62 , fol ^j. * 
{5) Ibid. fol. 193 et 197. ^ 
(6) Ms. Copt. Vatic. 68 , foL i^j. ^ 

H 
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existe à la Bibliothèque impériale, dît en parlant 
d'Arîus : iiEqXsc hcgo'CC&Anci , sa langue , qui au-- 
toit mérité dette coupée. 

Ma dfernière remarque aura pour objet la lettre 
jg. Cette lettre , qui se met souvent après ies for- 
matives des verbes , n est pas alors explétî ve , comme 
on ie croit ordinairement ; mais elle indique la possi- 
bilité. Ainsi l'on voit dans la vie de S. Schenoudi (i) , 

CEttB^jgO^X ÈpB^TTÛnÇ Wt hOYO'YîtO'* honfOIT^ , ils 

ne pourront pas subsister une seule heure ; dans i'éloge 
de S. Picendi (2) , '^ju.eyx «^k r^\, o'^ott julows^j^oc 
it5^UfTEtwatnq ÈpoK , je ne crois pas que jamais 
aucun moine puisse vous égaler; dans la vie de l'abbé 
Daniel (3) , JU.iTsajB.oYCJUït hpoix ÈirxKpq , je ne 
pus absolument ouvrir la bouche ; dans la vie du pa- 
triarche Isaac (4) , îTB^YUjEp ^\ h^ai& wt ite , ils ne 
pouvoient rien faire; dans le martyre de S- Macaire (5), 
«.HEqujq&X |b& iTM£i&c&^OC , il ne put supporter 
ces supplices; dans Téloge de S, Macrobe (6) , julitc- 
iiEK&.5<:5itoc $H^0 Èpoï , tes supplices n'ont pu me 
vaincre; dans la .vie de S. Macaire (7), «.iixcgn&T 

(i) Ms, Copt. Vatic. tt^fol.y^ 

(2) Ibïi. fol. 126. 

(3) Ms. Copt. Vatic, b2,foi 4j. 

(4) Ibid. fol. 217. 

(5) Ms. Copt. Vatic. î9,J5/. 6S. 

(6) Ms. Copt. Vatic. 58,/c^/. pj. 

(7) Ms. Copt. Vatic. 64,fiL ijp. 
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ÈITITB^KO tTTE îtiXi-oc , je n'ai pu voir la perte des 
nations; dans la vie de S. Pachôme (i), juuuiott 
^K\ kpoï-w-ï iT&ajKS-w. ÈpcuoT, aucun homme ne 
pourra les remuer; plus bas , 'EWî^uj hpir^ qus^cg- 
q&^l Èpoq h2SEçJ)W, comment celui-ci pourrait -il le 
supporter (2) ! 

If me reste maintenant à parler des principaux 
manuscrits en langue Copte qui se trouvent dans 
les différentes bibliothèques "Se l'Europe , en com^ 
mençant par ceux qui sont écrits dans le dialecte 
Memphîtique. Je ne ferai point mention des ma- 
nuscrits du nouveau Testament , du Pentateuque et 
des ^ Psaumes , attendu que ces ouvrages ont été 
imprimés ; j'observerai seulement que M. Tromler 
s'est trompé (3) , lorsqu'il aprétendu que le mamuscrit 
des quatre Évangiies , apporté, dit-on , d'Egypte par 
S. Louis, étoit conservé dans la bibliothèque de 
l'Oratoire. li est certain que ce beau et précieux 
manuscrit, copié par Michel, métropolitain de Da- 
miette, l'an 880 de l'ère des martyrs, iiji de 
Jésus-Christ , existoit à la bibliothèque du Roi. On 
peut voir ce qu'en disent 1 abbé Renaudot (4) , le 

i" ■■■■■■ ■ ■ I ■■ I III II ■ ■ ■ ,M 

/ 

(1) Ms. Copt. Vatic. 6^, fol. /p/. 
{2) Ibid, foL 207, 

(3) BMiothecœ Copto^'Jacobitica: spécimen , p. 38. 

(4) Hisioria patriarch. Alexandr, p. 4$ 3- Dissertât de lingua 
Coptica, p. cxxîij. 

H X 
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P. Leiông (i), Richard Simon (2), Lacroze (3), &c. 
La bibliothèque de TOratoire possédoît, il est vrai, 
un beau manuscrit des Évangiies Coptes ; maïs ii 
avoit été apporté de Constantinopie par M. de 
Hariay de Sancy, ainsi que nous lapprend ie P. Mo- 
rin (4). D'aiiieurs ii n existoit déjà pius du temps ée 
Richard Simon , qui donne à ce sujet les détails sui- 
vans (5) : « M. Hardy, qui a vu ce manuscrit, ma 
» assuré que ie P. Vignier , qui étoit dans quelque 
w nécessité d'argent, Tavoit vendu; et ii croyoit 
» même que ce manuscrit avoit passé dans la bibiio- 
•• thèque de la reine de Suède. » 

La Bibliothèque impériale de Paris possède un 
•beau manuscrit Copte du prophète Ezéchiel , au- 
quel est jointe la version Arabe (6). Dans un ma- 
miscrit de la bibliothèque de S, Germain-des-Prés , 
qui<:ontient l'office de la semaine sainte , on trouve 
plusieurs fragmens des livres de la Bible , et sur- 
tout des Prophètes. On peut voir les détails que 



^i) Bibliotheca sacra, p. 162. 

^2) Histoire critique des versions du nouveau Testament , 
p, ipo et suiv. Lettres choisies , r. IV, p, pi et suiv, 
^3) PràfaU in lexïcon Copticum, 

(4) Antîquitates eccUsiœ Orientalis, p. 157. 

(5) Lettres choisies, t, II , p» p^ 

(6) M. Wqide, Jojarnal des savans, l'j'j^jp, ^40» Ltierarischer 
Bnefivechsel , tom. III, pag. 88. Deversione BibUorwn /Egyptiaca, 
page 6. 
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donnent sur ce manuscrit Lacroze (1), Jablons- 
ki (a). M, Woide (3). Jai vu des morceaux d!un 
ouvrage sembiable chez M. Marcel , directeur 
général de l'Imprimerie impériale. Le livre de Job 
existoît à Rome , et le P. Georgî en possédoit une 
copie (4). 

Au rapport de MM. Adier (5), Miinter (6) et 
Woide (7) , la bibliothèque de la congrégation de 
la Propagande possède les quatre livres des Rois 
et les prophètes Isaïe et Jérémie. Ces deux pro- 
phètes se trouvoient également à Venise , dans le 
couvent des Dominicains de l'Observance, ainsi 
que nous l'apprend M. Simon Assemani dans sa 
Dissertaiione sopra la najione de Copti , insérée dans 
le Catalogo de codici manoscritti Orientait délia, biblio- 
teca Naniana; in Padova, 1787; p. 7p. Je ne dirai 
rien ici de Daniel , ni des douze petits Prophètes ^ 
attendu que j'en ai fait. une notice fort étendue, 
qui est terminée depuis long- temps, et qui doit 



(i) Prœfau in lexicon Coptîctim, 

(2) Thésaurus epistoUcus Lacro-^anus , t. I, p* 17 j et 176. 

(3) Journal des savans , loco laud* p. 34^ • Literarischtr Briejwech. 
tome III , page 89. De versione Bibliorum /Egyptiaca , pag. 4> 5 > 
6 et 141. 

(4) M. Woide , de versione Bibliorum jEgyptiaca, p. 4* 

(5) Biblisch'kritische Reise nach Rom, p. 173, 

(6) Spécimen versionum Danielis Copticarum, p. 6« 

(7) De versione Bibliorum j£gyptiaca , p. 5. 
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paroître dans le VIII/ voiume des Notices et Ex^ 
traits des manuscrits &c. 

M. Marcel possède un exemplaire entier de la 
Bible en dialecte Memphîtîque , qu'il a fait co- 
pier au Caire sur le manuscrit du patriarche des 
Coptes : c'est la seule Bible complète qui se trouve 
en Europe dans cette langue. M. Tromier (i), sur la 
foi de Pfeiffer et de Browne , assure qu'il en existe 
un exemplaire dans la bibliothèque du Vatican , et 
un autre dans la bibliothèque impériale de Vienne; 
mais il est bien démontré que ces manuscrits n'ont 
existé que dans l'imagination de ces deux auteurs. 
De toutes les bibliothèques de l'Europe , la Biblio- 
thèque impériale de Paris est la plus riche en ma- 
nuscrits Memphitiques 9 depuis qu'elle a acquis la 
précieuse collection rapportée d'Egypte par Asse- 
mani. J'ai cru devoir donner ici le catalogue de ces 
manuscrits, quoiqu'il ait déjà été publié par Asse- 
mani (a) et par un anonyme (3) ; mais il est facile de 
voir que ni l'un ni l'autre de ces deux catalogues 
ne sont parfaitement exacts. 

Le manuscrit 57 est entièrement composé de 



(i) Bïblioth, Copto^Jacob, p. 34. 

(2) Bibliotheca Orienialis ClementwO''Vaticana, 1. 1, p. 617-619. 

(3) Recmsio manvsçriptorum codicum qui ex universa biblio^ 
iheca Vaticana stlecti. • . , • .procuratoribus Gallorum iraditifuere/ 
Lipsiae, 1803; p, 35.39. 
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sermons, d*homéIîes, &c. de S. Jean Chrysostome. 
Voici le détail de ce qu'il contient: i.° Sermon 
sur ces paroles de S. Luc, Je détruirai mes greniers» 

— i.® Vingt -unième sermon sur S. Mathieu. — 
3.^ Vingt-deuxième sur S. Mathieu. — 4-° Sur ces 
mots de i'Évangile , Ce que vous lierei sur la terre &c. 
-— 5 .^. Sermon sur la pénitence. — 6.^ Seconde ho- 
mélie sur S. Mathieu ; généalogie de Jésus-Christ. 

— 7.^ Quarante-neuvième sermon sur S.Mathieu, 
sur THémorrhoïsse. — 8.® Cinquante-deuxième ho- 
méliç sur le même évangéliste. — 9.? Extrait des 
morales sur S. Mathieu, contre l'orgueil et la vaine 
gloire. — 10.° Sur ceux qui mettent leur confiance 
dans ce monde. — 1 1 -^ Extrait des morales, sur ce 
que Dieu ne peut être l'auteur du mal, -^—12*° Siu- 
le figuier. — 13.° Homélie sur la généalogie de 
Jésus-Christ, -r— 14.° Sermon sur la fête de i'Épî- 
phanie. — 15.® Sur ces paroles de la Genèse, Terra 
eratlahiiunius. — 1 6.° Explication du psaume XLvni. 
Sur la Pénitence. — 17.** Sur la Samarîtaîrie. — 
118.° Extrait d'un sermon sur le même sujet. -— 
19.^ Sur la Samaritaine , et sur ces paroles, Main^ 
tenant mon ame est troublée, — 20.® Sur les noces de 
Galilée , et sur ces paroles , Mon heure nest pas en- 
core venue. — xi."" Sur le message de l'ange Gabriel 
vers la Vierge Marie. —-22.° Homélie sur ce qui 
se passa du temps de Gaïna»,, et sur la tristesse. — 

H4 
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J23.® Quatrième sermon sur ia seconde épître.aux 
Thessaioniciens. — 24.° Cinquième sermon sur la 
même épître. — 25,^ Explication de la fin de fa 
première épître aux Thessaioniciens. — z6.^ Sur 
ces mots de la même épître, e^BiEcJm z^wok ^«J 
îr^cgtuoir h^nnr sit , d'après cela ne pouvant prendre 
patience plus long-temps. — 27,^ Sur ia même épître. 

— 28.*^ Morale sur la deuxième éfître aux mêmes. 
— - 2p.^ et 30.** Morale sur la même épître. — 
31.^, 32.*^, 33.° Morale sur ia première épître aux 
Corinthiens. - — 34*^ Douzième sermon sur la pre- 
mière épître àTimothée. — 35.° Sur Tépître àTite. 

— 36.^ Sur ia même. ~ 37.° Sur Tépître aux Co- 
lossiens. 

Ce volume , de format in-folio , écrit sur véfin , 
est le plus beau et le plus ancien que j aie vu en 
dialecte Memphitique. Malheureusement il ne s'y 
trouve qu'une seule note ^ fol. ij^if» qui ne nous 
fournit aucune lumière sur l'époque à laquelle il 
a été copié. Au reste , il paroît que ce manuscrit 
est ie même que le savant voyageur Huntington 
avoît vu dans la bibliothèque du monastère de 
Saint-Macaire (1). 

Le manuscrit 5 8 contient : Fol. /. Histoire de 
la translation des reliques de S. Magistrîen et des 



(i) Huntingtoni £/7{Vro/^^^d. Smith, p. 69. 
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quarante-neuf vieillards , écrite par f abbé Zacharîe. 
— 10» Sermon de Zacharie , évêque de Skhoou, 
C^txwyt , sur rentrée de Jésus-Christ enfant au 
temple , et sur la bénédiction qu'il reçut du vieil- 
lard Siméon. — 2^. Sermon de S. Jean Chrysos- 
tome sur I archange S. Michel, sur la miséricorde 
de Dieu , et sur le voleur qui fut crucifié à fa droite 
de Jésus-Christ. — j(f. Martyre de S. Eusèbe , fils 
du générai Bb^giXitthc. — 6j. Vie de Dorothée , 
diacre . fils du gouverneur d'Isaurie. — yp. Mar- 
tyre de S. Polycarpe. — po. Éloge de S. Macrobe, 
Us^Kpofii, évêque de Pschadi , Ilaji.^, prononcé 
par Menas , Uhks^ , évêque de la même ville. — 
io8. Sermon de Zacharie , évêque de Skhoou , pour 
exhorter ses diocésains à la pénitence. Il y ra- 
conte rhistoire des Ninivites. — i2j. Sermon de 
S. Jean Chrysostome sur ie psaume vi. — ///. Sur 
ie psaume xxxviii. — i(fo. Sur ie psaume l. — 
— • l'p^S. Sermon de S. Basile sur ie jeûne. 

L auteur du catalogue anonyme s est trompé lors- 
qu'il a joint S. Athlophore à S. Eusèbe. On trouve, 
il est vrai, dans le titre, in&'^AocJ)Dpoc : mais ce mot, 
qui est purement Grec , et qui signifie victorieux , a 
été pris mal-à-propos pour un nom propre ; ce n'est , 
ainsi que r^EnnEOC , qu'une épithète qui , dans cet 
endroit et dans plusieurs autres, se trouve jointe au 
nom du martyr. On peut voir sur le mot ÎA9^^o£^$ 
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les savantes remarques de feu M. de Villoison (i). 

Le manuscrit 59 contient : Fol. 1. Martyre de 
S. Jacques l'/fl/erm. — jo. Sermon d'Archélaiis , 
évéque de Néapolis , sur l'archange Gabriel. — — 
^0. Martyre de S. Paphnuce , ÏIî-tJinoT^.— (fa. Pre- 
mier martyre de S. Macaire d'Antiociie. — 66. Se- 
cond martyre du même. — /^.Troisième martyre. 
—8^. Sermon de S. Cyrille , patriarche d'Alexandrie , 
sur la pénitence. — (^6. Vie de S. Macaire ie Grand , 
par Sérapion , évéque de Thmoui; — i^y. Sur l'abbé 
Macaire. — i^o. Sur l'abbé Macaire le Grand. Ce 
morceau est tiré de l'Histoire Lausiaque de Pal- 
ladius. — /y^. tWÊE iTi&p£-K£- , sur Khierax. Ce 
morceau est le même qui se trouve, quoiqu'avec 
moins de détails, dans l'Histoire Lausiaque de Pàl- 
iadius, et dans Rufin. (V. Vita Patram , éd. Ros- 
weyde, 1628, p. 480 etppo.) 

AlafindumartyredeS. Macaire, on lit une note 
qui apprend que ce morceau a été copié , l'an 63 4 
des martyrs , par Jacques fiïs , c'est-à-dire , élève de 
l'abbé Jean X&»c. Quant aux autres morceaux 
qui composent ce volume , et qui sont de différentes 
mains, rien n'indique en quel temps ils ont été 
écrits. 

Manuscrit 60 : Martyre de S. Pisoura, IlïCOifpï-, 

(i) Première lettre à M. Akerblad, p.j et suiv. 



SUR l'Egypte. 123 

évêque , et de ses compagnons. Ce morceau n a 
point de commencement. On voit par le martyro- 
loge Arabe que S. Pîsoura étoit évêque de la viile de 
Mésil JUd^A^. Quant à ses trois compagnons , dont 
le copte ne nous donne pas ies noms , les désignant 
seulement par le titre d'évêques, le même mar- 
tyrologe nous apprend qu'ils sappeloient FanalU 
khous , ^^^s^JuU , Sikhous, ^mk^^v^ et Théodore, 

tJ^5^ — ^^^' ^^' Premier martyre de S. Pî- 
roou , HipaTO'Tf , et de son frère Athom , S^boîjul. 
— j8. Second martyre des mêmes. — r/. Troisième 
martyre. — (fr. Martyre de S. Jean et de S. Si- 
méon. — 86'. Vie de S. Jean Kame, Xbju^k ou 
X^^JW-E. Jai traduit ici S. Jean Kame , et non pas 
S. Jean le Noir ^ regardant le mot X^jule plutôt 
comme un nom propre que comme une épithète. 
En effet, si ce mot sîgnîfioit le noir, il seroit pré- 
cédé de l'article. D'ailleurs les auteurs Arabes en 
ont jugé comme moi ; car on lit g ^ éJb^ dans le 

calendrier publié par Ludolf (i) , ^y dans le marty- 
rologe , et enfin P^^i dans l'Histoire des patriarches 

d'Alexandrie (2). 

Le manuscrit 6 1 contient : Fol. i. Vie de l'abbé 



(i) Commentar» ad hisU yEthiop, p. 403. 
(2) Ms. Arab. iio,p. 1^6. 
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Sîméon de Mésopotamie, écrite par un de ses dis- 
ciples nommé Antoine. — 6^. Martyre de S. Ari , 

prêtre du bourg de Scheînoufi ', UjETrrtoirqî. -. 

8j. Instruction , K&^^Hr^ïCïC , prononcée par Pierre , 
patriarclie d'Alexandrie , sur ceux qui mettent leur 
confiance dans les richesses et dans leur propre 
force. — 122. Sermon de Théodose, patriarche d'A- 
lexandrie, sur iassomption de la Vierge Marie. II le 
prononça Tannée de sa mort.^ — /^^. Mort des trois 
patriarches Abraham, Isaac et Jacob, par S. Atha- 
nase. — i^o. Sermon de S. Grégoire de Nazianze , 
sur le sacrifice d'Abraham. — i^^. Sermon dAm- 
philoque, évêque dlconium, sur le même sujet. 
— 2i6. Sermon de S. Jean Chrysostome sur ie 
psaume l. — An fol. jj de ce volume , commence 
un fi-agment acéphale des actes du martyre de 
S. Poli , no?vi , fils de Juste , Iovcttoc , le géné- 
ral. Ce morceau , qui va jusqu'au ^/. j^ inclusi- 
vement , reste interrompu jusqu'au foL 222 ,. qui 
est la suite âxxfol. j^. Une note placée à la fin du 
sermon de Théodose nous apprend que ce mor- 
ceau vient dun moine du monastère de S. Ma- 
caire , dont on ignore le nom , et qui l'a acheté de 
ses propres deniers , et déposé dans la bibliothèque 
de ce monastère; qu'il a ét^ copié, l'an 678 des mar- 
tyrs, sous les yeux de l'abbé Menas, patriarche 
dAlexandrie; qu'à cette époque le monastère de 
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S. Macâîre avoît pour abbé, ^Kr^o^rJU-EWOC , 1 archî- 
prêtre Khaïi , tts^tt^^ X^-kA ; pour économe Tévêque 
Menas , et pour lecteurs les deux diacres nommés 

Manuscrit 62 : FoL.i. Vie de S. Macaire, la 
même qui se trouve dans le manuscrit. ^^^foL ^(f. 
— jS. Vie de labbé Daniel, supérieur de Scété. 
— j(f. Martyre de S. Til, s^n&^TiX, et non pas Tia, 
comme a fait imprimer ie savant P. Georgi (i). 
— âp. Lettres réciproques de Pierre , patriarche 
d'Alexandrie , et d'Acace , patriarche de Cônstanti- 
nopie. — jfo» Instruction, K&^HKHCIC, sur la Vierge 
Marie , prononcée par S. Ëuchodius, G'«;;)to^îOC , 
archevêque de la grande ville de Rome , et second 
successeur de l'apôtre o. Pierre. — 120. Morceau 
acéphale, qui contient un éloge de S. Jean -Bap- 
tiste. — i^j. Sermon prononcé par Théophile, pa- 
5»-iarche d'Alexandrie, le jour de la fête des trois 
enfans Ananias , Azarias et Misaël , dans Téglise 
bâtie en leur honneur à Alexandrie. — /^. Ejoge 
de Pierre , patriarche d'Alexandrie et martyr , pro- 
noncé par Alexandre , patriarche de la même ville. 
■ — /p^. Martyre de Pierre , patriarche d'Alexan- 
drie. — -2//. Vie d'Isaac , patriarche d'Alexandrie , 



{i) De miraculis Si Coluthi , praef, p. Ixix, Ixxviij , Ixxix , Ixxxiîj, 
hxxvi), &c. 
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écjpite par Menas , évéque de la vUIe dfe Pschadi. 

— -2^^. Lettre de Sévère , patriarche d'Antîoche , à 
la diaconesse Anastasie »^ dans laquelle il explique 
ces paroles de Jésus-Christ : ^^^ îriEqx fciSEn- 
^KitOY h!^E Cttoq itï&En KiFAMii E'^&nrc|>onq i&oX 
^i!2CEît HK&^x , afin que tout le sang innocent qui a été 
répandu sur la terre. . . retombe sur vous. — 2j^. Mar- 
tyre de S. Dîdyme. — 2(f(f. Homélie acéphale sur 
le martyre des enfkns massacrés par Hérode, — 
5/7. Vie de S. Martyrien. 

Il faut observer que , dans ce voiume » les trois 
feuillets 156-158 contiennent un fragment sé- 
paré , qui appartient à l'éloge de Pierre , patriarche 
d'Alexandrie , et qui est la répétition de ce qu on 
lit fol. 1^0 et suiv. 

Le manuscrit 63 contient : Fol. i. Éloge de 
farchange Michel. — 28. Martyre de S. Théodore 
f Oriental, iri&ît&ToXEOC , et de ses^deux compa- 
gnons , Léonce FArabe , et Panegèr , Il wtKr^Hp , le 
Persan. — jj. Martyre de S. Apater et de sa sœur 
Irai , HpM , enfans de Basilitès , général des Grecs. 

— yp. Sermon de S. Jean Chrysostome. — loô^. Éloge 
prononcé par Théodote , évéque d'Ancyre en Ga- 
iatie , le jour de la fête de S. George martyr, de la 
ville de Diospolis en Palestine. — 77^. Martyre de 
S. Sarapamon. 

Manuscrit 6^ : Fol. i. Vie de S. Macaire. Cette 
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histoire , qui est acéphale , et dont il paraît man- 
quer sept ou huit feuillets, est la mênie qui est 
écrite par Sérapion , et qui se trouve dans les ma- 
nuscrits 5p et 62. — J/. Vie de S. Paul, hermîte , 
traduite du latin de S. Jérôme. —^Jp» Discours des 
vieillards au sujet de S. Antoine. Ce morceau est 
le même qui se trouve en grec dans les Apophtheg- 
mata Patrum, publiés par^Ootelier. — j8. Vie de 
S. Macaire le Grand. — //j. Vie du même saint. 

— 7^-2. Sur les deux S. Macaire, celui d'Egypte, et 
celui d'Alexandrie. Ce morceau est tiré de THîs- 
toire Lausiaque de Palladius. Quoique ie titre parle 
des deux saints Macaire , il est certain qu'il n'est 
fait mention ici que de S. Macaire d'Egypte. On 
y trouve , foL ij/, le fragment sur Vhierax , e^&b 
ITIEP&K&. Le traducteur Copte a ajouté , sur la 
maladie et la mort de S. Macaire , des d^ils qui 
ne sont point dans Palladius , et qu'il a tirés de 
l'histoire écrite par Sérapion. — /j^. Fragment de 
l'Histoire Lausiaque de Palladius , contenant l'épître 
dédicatoire adressée à Lausus. — /^. La préface. 

— 7^. L'histoire de S. H^JU-at, en grec ïlduf^Qoù. 
' — 77/. L'histoire du diacre Évagrius. 

Manuscrit 65 : FoL 7. Premier sermon prononcé 
par Marc le jeune , patriarche d'Alexandrie , sur 
la sépulture de Jésus-Christ. — jo. Éloge prononcé 
par Théodore, patriarche d'Antioche, en l'honneur 



/ 
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de S. Théodore TOriental , et de S. Théodore 
le général , fils de Jean fÉgyptien. — ^>^. Vie de 
S. Onuphre Tanachorète, &EnoqEp. 

Manuscrit 66 : FoL i. Martyre de S. Ignace d'An- 
tîoche. — ijf. Vie de S. Schenoudi^ écrite par Besa 
son disciple. — S2. Martyre de S. Isaac de Dîfré. 
— jf(f. Martyre de S. Epimé. — i:2j. Éloge de 
S. Picendi , évêque de ia ville de Keft , prononcé 
par Moïse , évêque de la même ville. — ijâ'. Mar- 
tyre de S. Til. — /7'-2. Martyre de S. Théodore 
le général. — /p^. Détail des prodiges et des 
miracles opérés par l'intercession de S. Théodore. 
— 211. Sermon de S. Cyrille d'Alexandrie sur la 
vigilance de lame, &c. — 2jj. Martyre de S. Noub. 
— ^ 2âp. Vie de S. Joseph le charpentier. Le titre 
porte que ces détails ont été révélés par Jésus- 
Christ à ses apôtres sur la montagne des Oliviers , 
et que les apôtres les ont mis par écrit , et dépo- 
sés dans la bibliothèque de Jérusalem. — 2SS. Ho- 
mélie de S. Grégoire de Nazianze sur la pauvreté. 

Une note placée à la fin de f éloge de S. Picendi 
nous apprend que ce morceau a été écrit , Tan 6^ 4 
des martyrs, par Jacques, fils de Senouthi, Ceuo'*- 
^ï , fils de labbé Jean X^ju-e : c'est ie même qui 
a copié le martyre de S. Macaire, du ms. 5p. Une 
note placée à la suite du martyre de S. Isaac in- 
dique que ce morceau a été donné à l'église de 

S. 
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S. Macaîre par Abraham de Koltha , itteko^v^z^ , 
fan 64 I ^^s martyrs , du temps que Cosmas étoît 
patriarche d'Alexandrie , et le diacre Jacques lec- 
teur du monastère de S. Macaîre; On lit ensuite 
ces mots : ** Souvenez -. vous de celui qui a écrit 
ceci , et qui se nomme le malheureux pécheur 
Théodore , fils spirituel d'Abraham de Koitha. >• 

« 

Mais il est certain que Théodore veut seulement 
indiquer qu'il a écrit cette note , et non pas l'ou- 
vrage entier; car la note est d'une écriture bien plus 
récente, et d'ailleurs fourmille de fautes d'ortho- 
graphe grossières , qui ne se trouvent pas dans le 
texte. A la fin du volume est une autre note , écrite 
par le moine Pischoï, Ilicgau, fils de Macaîre Amé, 
U&>K2^pï 3)iJUiE, du lieu nommé Pihormestamoul , IIi- 
^opJUECTBJULOirA , dans le territoire de Damiette , 
l'an 741 des martyrs, 10 17 de J. C. 

Le manuscrit 67 contient : FoL /. Sermon de 
Benjamin, patriarche d'Alexandrie, sur les noces de 
Cana en Galilée. — ^^. Vie de S. Maxime et de 
S. Dométius , tous deux fils de l'empereur Valenti- 
nien, Onf&?^EirT5noc. Cette histoire a été écrite par 
l'abbé Pschoï, ïlujoî, de Constantinople , qui fut le 
premier diacre de Scété, sous les yeux de l'abbé 
Macaire et d'Isidore , qui mourut étant diacre , et 
qui eut pour successeur Moïse le Noir, UcLtircK 
î\^iJU.E. — dp. Instruction prononcée par S. Basile , 

I 
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évêque de Césarée en Cappadoce , pour la fête de 
la Vierge Marie. -* — jfo» Martyre de S. Sérapion. — 
no. Sermon deDémétrius, patriarche d'Antioche, 
sur Isaïe. 

Manuscrit 68 : Fol. i. Martyre de S. Lacaron , 
Xa^K&pcun. — ^ /(f. Martyre de S. Luc Tévangéliste. 
— •;î^. Martyre de S. Cyriacus, R'^fpi&Koc, arche- 
véque de Jérusalem , le même qui retrouva ia croix 
de Jésus-Christ. — jj. Sermon de S. Basile, évêque 
de Césarée , sur ia dignité de ia vie monastique. — < 
^. Vie de S. Jean le Nain, supérieur de Scété, 
écrite par Zacharie, évêque de Skhoou. ~-/oj'. Ser- 
mon de S. Éphrem sur ia Pécheresse de i'Évangile. 
— • //^. Éloge de Macaire , évêque de Tkoou , par 
Dioscore , patriarche d'Alexandrie ,qui étoit aiors 
exiié à Gangra^ île de Paphlagonie, par ordre de 
l'empereur Marcîen. II le prononça lorsque l'abbé 
Paphnuce fut venu ie visiter, et lui eut appris 
que Macaire étoit mort pour ia défense de ia foi. 
Dioscore avoit pour secrétaires les diacres Pierre 
et Théopistus, qui i'avoient suivi dans son exil. 
— i(fj. Sermon de S. Jean Chrysostome sur l'En- 
fant prodigue. — 777. Homélie du même saint 
sur ia crainte de ia mort , &c. — iSS. Sermon de 
S. Sévérien , évêque de Cabales, îtiK&&£^AXBOC, sur 
ia pénitence , &c. — A la suite du fol. ipo p se 
trouvent huit feuiliets qui contiennent une partie 
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du Martyre de S. Anatole. — A la fin de i'Éloge de 
Macaire, on lit une note écrite Tan 673 des mar- 
tyrs, qui indique que ce morceau a été déposé dans 
le monastère de S. Macaire par un moine nommé 
Théodose. 

Manuscrit ép : Fol. /. Vie de S. Théodore , Fun 
des successeurs de S. Pachôme. — ^0. Martyre de 
Jean , natif du lieu nommé ^s^wsîiiatn , dans lè 
canton de IIoircgiK : il fut mis à mort en présence 
du sultan Ei-Kamel fils d'Ei-Adel. — j(f. Martyre 
de S. Isaac de Difré. — 6-/. Vie de S. Macaire 
d'Alexandrie, — 8^. Morceau composé par S. Cy- 
rille d'Alexandrie , qui contient i'histoire de la dé- 
couverte que le patriache Théophile fit d'un grand 
trésor , en expliquant les trois 9 gravés sur le seuil 
de la porte d'uij temple d'idoies à Alexandrie ; la 
construction d'une église en l'honneur des trois 
cnfans Ananias , Misaël et Azarias , et le détail des 
miracles opérés par l'intercession de ces saints. — : 
ioj. Éloge des trois enfans susdits, et du prophète 
Daniel. Ce morceau n'a point de commencement, 
et rien n'indique par qui ni quand il a été com- 
posé; on voit seulement, par la suite du texte, 
qu'il est postérieur au concile de Chalcédoine. — » 
/jo. Vie de S. Pachôme. J'observerai ici qu'en re- 
liant ce volume on a bouleversé l'ordre des pièces 
qui le composent. En effet, la vie de S. Théodore, 

1 % 
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placée au commencement , doit faire suite à celle 
de S* Pachôme. L'écriture , qui est parfaitement 
conforme , indique que ces deux morceaux sont 
tirés du même manuscrit; on voit seulement par 
la pagination Copte , qu'il se trouve entre les deux 
une lacune de 148 pages. En examinant la vie de 
S. Pachôme, publiée en grec par les Boiiandistes, 
au 1 4 de mai , on reconnoîtra quelle est conforme 
en beaucoup d'endroits au texte Copte dont nous 
venons de parler; mais que ce texte est plus étendu, 
et offre beaucoup de circonstances et de noms de 
villes qui ne sont pas dans le grec. Ces raisons m'a- 
voient fait croire d'abord que l'ouvrage contenu dans 
notre manuscrit étoit l'original primitif, dont Til- 
lemont (i) a soupçonné l'existence , et dont les mor- 
ceaux Grecs publiés par les Bollandistes n'auroient 
été qu'une traduction abrégée : mais deux raisons 
m'ont fait changer de sentiment, i .^ Les trois hisr- 
toîres publiées par les Bollandistes ont toutes été 
écrites, suivant Tillemont , entre l'an 380 et l'an 
400 de J. C. (2) : or le texte Copte dont il est ques- 
tion offre des traces visibles du monophysisme ; ce 
qui prouve qu'il n'a pu être écrit» avant le temps du 
concile de Chalcédoine. 2.^ Nous avons vu plus 



(i) Mémoires sur l'histoire ecclésiastique, r. VIliP*x68. 
{2) Ihïà.f. j6p, ^74 et fyj. 
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haut qui! est fait mention , dans la vie de S. Pa- 
chôme , de la langue Thébaïque : d après cela, ii est 
beaucoup plus naturel de croire que c'est dans ce dia- 
lecte qu avoit été composée originairement l'histoire 
de ce saint et de ses disciples. Or ii existe en Eu- 
rope plusieurs fragmens Saïdîques , tant imprimés 
que manuscrits , qui appartiennent à une histoire 
générale et fort étendue des monastères fondés par 
S. Pachôme. Ce recueil me paroît être loriginal 
primitif, sur lequel aura été faite , avec plus ou 
moins de changemens , la traduction Memphitique, 
et peut-être la Grecque ; à moins qu'on ne suppose 
que les textes publiés par les Bollandistes sont une 
histoire différente , qu'un Grec aura composée dans 
sa langue maternelle : c'est ce qui paroît sur-tout pro- 
bable à l'égard du dernier morceau , qui est adressé 
à Théophile , patriarche d'Alexandrie. On pourroit 
croire que cet original Thébaïque dont nous avons 
parlé , répond à ce que S. Nii appelle les Vies des 
moines de Tabenne (i). 

Les lexiques Memphitiques sont, en général, trop 
mauvaiis pour que je m'arrête à en parler ici ; ce- 
pendant M. Woide avoit tiré quelque parti de celui 
de Semnoudi , qui existe à la bibliothèque d'Ox- 
ford , et doi>t j'ai vu deux manuscrits, l'un à la 

1 II .1. I I ■ ■ !■ m mmmmm 

(i) Opuscula, Roms^ 1673» p. S^^' 
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Bibliothèque impériale , et loutre chez M. Marcel , 
directeur générai de llmprimerie impériale. Quant 
aux grammaires , la meilleure que j aie vue est celle 
d'Athanase , évêque de Kous , qui se trouve dans le 
Ti.® 44 ^^s mss- Coptes de la Bibliothèque impé- 
riale , fol. IJ9 et suiv. 

Jusqu'à présent, nous ne possédons en Europe 
qu'un petit nombre de manuscrits complets , écrits 
en dialecte Saïdique : mais il existe dans différentes 
bibliothèques une quantité de fragmens et de feuil- 
lets séparés, qui ont appartenu à des ouvrages plus 
ou moins étendus. La bibliothèque la plus riche en 
ce genre est, sans contredit, celle de fillustre car- 
dinal Borgia. On y voit TEcclésiaste de Salomon, 
une grande partie du livre des Proverbes , le livre 
de Job presque entier (i) , avec ce titre n^aiCLT^i-E 
ifitufi h:^iK2>^iOG : Le livre du juste Job. Ce dernier 
a été copié par M, Adler (2) , et c'est d'après sa 
copie que M, Woide avoit fait celle qui se con- 
serve à Oxford dans la bibliothèque des directeurs 
de l'imprimerie de Clarendon (3). MM. Miinter et 
Adler ont donné le catalogue des fragmens de la 



(i) Adler, Biblîsch ^ kritîsche Reise nach Rom y p. i86. Miin- 
ter, Spécimen versionum Danielis Coptîcarum, p. 9. Woide, ^ ver- 
sîone Bibliorum j£gyptîaca, p. 9 , not. (g). 

(2) Biblîsch-hritische Reise , f, 187. 

(3) De versione Bibliorum jEgyptiaca, p. 9, not. (g). 



Bible qui exîstoîent de leur temps dans le cabinet 
du cardinal (i). M. Adier ajoute ensuite (2) : « La 
w plupart des autres manuscrits sont ascétiques , ou 
» contiennent des histoires de saints et de martyrs. 
» On y trouve des traductions de discours et de 
w lettres de S» Éphrem ; quelques - uns sont fort 
»» importans pour l'histoire ecclésiastique. On y 
» compte quatre lettres de l'abbé Moïse à des 
• religieuses ; un petit fragment d une Histoire 
»» d'Egypte, qui contient des détails curieux sur 
»» l'histoire ecclésiastique ; mais » par-dessus tout , un 
>• fragment de THistoire des persécutions qui furent 
w suscitées par les Arrens , à Alexandrie H dans 
» toute l'Egypte, contre S. Athanase. L'auteur pa- 
» roît avoir été témoin oculaire. » Depuis le départ 
de ce savant, le cardinal Borgia avoit fait lacqui*^ 
sition d'une foule de nouveaux fragmens Saïdiques , 
appartenant tant à la Bible qu'à d'autres manuscrits. 
On peut en juger par ceux^qu'a fait imprimer le 
P. Georgi, et par les citations qu'il produit en di^ 
férens endroits de ses ouvrages. On y distingue un 
volume imparfait , composé de 3 8 feuillets , et 
qui comprend la vie des solitaires d'Egypte ; le 



(i) Mûnter, hcù lauJato , p«£e 8. Kàltt , Bikliseh ^ kritischt 
Reîse, p. 186. 
(2) Ibid, p. 189'. 
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même P. Georgî en a donné la notice (i) et publié 
plusieurs morceaux (2), Enfin le P. Paulin de Saint- 
Barthélemi nous apprend (3) que le cabinet du car- 
dinai Borgia renferme en tout huit cents fragmens 
Coptes, parmi lesquels on en compte trois cent 
vingt-cinq écrits en dialecte Saïdique. 

La bibliothèque Bodieyenne d'Oxford possède plu- 
sieurs monumens en dialecte Saïdique. On y trouve, 
parmi les manuscrits du docteur Huntington , un 
' lectionnaire n.® 3 , et un office de la semaine 
sainte imparfait n.^ 5 , qui renferment un grand 
nombre de fragmens de l'ancien Testament (4). On 
y voit aussi, n.^ 393 f ^^ manuscrit qui contient 
un Traite des mystères des lettres Grecques. Le texte 
Saïdique est accompagné d'une version Arabe* 
Jablohski (j) avoit copié ce manuscrit, et i'avoit 
communiqué à Lacroze (6), qui en tira la plupart 
des mots qui composent son Sylloge quarumdam 



(1) De mîraculis S. Colutht, p, 57. 

(2) Ibid. p. J7-6y, 114, 140, 150 et 159. 

(3) Vitœ Synopsis Stephani Borgiœ cardinalisj pars II , p. 32. 

(4) M. "Woide , Journal des savans, 1774,^. jjS, Lîterarîscher 
Briejwechsel , t. III, p. 60, 62 et $uiv« De versione Bibliorum /£gyp» 
tiaca^fm 19-21. 

(5) Thésaurus epistolicus Lacro^. t. I, p. 174, 175, 189 et 192, 
Sylloge nov, epistol, t. IV, p. 200. Chronologie de < Desvignoles ^ 

hJI,p*7S^ 

(6) PrœfaU in Lexie, Copticum, 
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vocum Sahidicantm. On peut voir sur cet ouvrage les 
détails étendus quont donné? MM. Woide (i) et 
Ford (2) 5 ce dernier savant a prouvé que Jabionski 
et M. Woide, trompés par l'ignorance du copiste, 
qui a suppléé le premier feuillet, ont nommé mal- 
à - propos Tauteui; de ce traité Atasius ; que le 
nom , ainsi que le ^orte le véritable titre , doit 

être lu , 3)1115^ Ce^5^ IXEirpEC^'^^EpOC lT2.ît5;^aT- 

piTKC, Abbas Seba, presbyter, anachoreta; leçon qui 
est d'ailleurs confirmée par la version AraJ)e , où on 

lit ^^l-J» yL^ LjJ' l/^'- ^- Ford (3) soupçonne 
que ce Seba ou Sabas est le même saint qui vivoit 
vers la fin du v.* siècle , et dont la vie a été écrite 
par S. Cyrille de Scythopolîs : il convient cepen- 
dant qu'il n'a jamais vu ce traité cité parmi les 
ouvrages de S. Sabas. Le manuscrit dont il est ici 
question, a été copié Tan 1393 de J. C. 

On doit mettre au premier rang des monumens 
en dialecte Saïdique le beau manuscrit du D.' As- 
kew, intitulé TiixcnrH co^^ss^, qui contient les rê- 
veries des Gnostiques , et qui se trouve maintenant 
au muséum Britannique de Londres : M. Forster 



(i) Journal des savans, 1774* f* JjS* Llterarischer Briefwech- 
9tl, t. III, p. 64 et 65. De vers, Bibl yEgypu p. ai et 139. 

(2) Not. ad A. /. p. ai. 

(3) Prœfat, in fragment. Sabid* nov. Testante p. vj et vi). 
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en parie en plusieurs endroits (1) ; et M. "W^oide 
sur*tout a donné {2) , dans ses différens ouvrages » 
des détails circonstanciés et intéressans sur ce livre 
précieux. Ce savant a publié (3) un fragment de 
ce manuscrit , qu'il prétendoit avoir été copié vers 
le IV,* siècle (4) , et qu'il regardoit comme ie plus 
ancien qui existât en dialecte Saïdique (5). On peut 
voir ie spécimen qu'il a donné de l'écriture, dans 
la Notitia codicis Alexandrini , edit. Spohn. Lips. 
1788 , in-8.^ 

Bruce , à son retour d'Abyssînie , avoît rapporté 
en Angleterre un manuscrit sur papyrus , qu'il avoit 
acheté en Egypte , près des ruines de l'ancienne 
Thèbes (6). Cet ouvrage , qui contient , comme ie 
précédent, les rêveries des Gnostiques, est composé 
de deux traités , dont l'un est intitulé II^aïaiJiiE 
ititEr'UUîcic jÙLn^^ops-^OK , Uber sàentiarum rS 
ittvmbiUs ; et l'autre , IIs^axaiME jÙlhivod hXor^oc 
Viirth^ JUL*îrcnrHpiOît , Uher magni sçrmonis juxta 



{i) Literarischer Briefnrechsel , t. III > p. 3Ji et 366. 
. (2) Journal des savans, ifj^^p.jj^. Literarischer Briefjvechsel, 
t. III, p. 69 et suiv. 99. De versione Bibliorum y£gyptiaca, p* 19, 
135, 148 et 151. 

(3) De versione Bibliorum /Egyptiaca, p. 14 et 15 1* 

(4) Jbid.^. 137. 

(5) Journal des savans,;7, ^j^ 

(6) Voyage d'Abyssînie, trad. Franc, éd. in-4.<>, t. V,p. 17, t8, 
22, 2j, liUraritcker Briffwecksel, t. III, p. 105, 123 et 386* 
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n^yjterium. On peut voir les détails étendus qu'a 
donnés M. "W^oide sur ce manuscrit(f). 

Outre les trois lexiques Saïdiques 43 » AA* 4^ 
que possède la Bibliothèque impériale de Paris, et 
que M. Woide ti fait connoître , | y ai trouvé lin 
manuscrit n.? 4^» <Iont ce savant n'a point parlée 
et qui contient, outre un lexique Memphitique des 
mots du nouveau Testament, deux vocabulaires 
Saïdiques assez étendus. La même bibliothèque pos- 
sède une quarantaine de feuillets Saïdiques, dont 
quelques - uns sont dans le plus mauvais élat pos* 
sible. On y voit un fragment du martyre de S. Co- 
iuthus, inconnu au P. Georgi; un des actes de 
S. Victor et de S.^*^ Stephanou, CnrE^^wiO'^; plu- 
sieurs morceaux relatifs à l'histoire des monastères 
fondés par S. Pachôme ; et enfin deux fragmens 
d'homélies , composés chacun de quatre feuillets 
parfaitement conservés , et dont l'écriture est de la 
plus grande beauté. Il y en a un sur- tout qui me 
paroît plus ancien que le manuscrit d'Askew. 

M. Marcel avoit acheté en Egypte une caisse de 
fragmens Saïdiques; mais ils ont tous péri, avec 
beaucoup d'autres objets précieux, dans l'incendie 
de sa maison au Caire. 

M. Woide possédoit un assez grand nombre de 
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fragmens dans ce dialecte, qui lui avoîent été 
envoyés d'Egypte par M. Baldwin , consul d'An- 
gleterre (i), et dont le savant M, Ford a publié la 
notice (2). 

Pîcques, dans une de ses lettres (3), assure avoir 
lu beaucoup de fragmens de l'ancien et du nouveau 
Testament en dialecte Saïdique. II dit dans un autre 
endroit (4) : Habeo psalmos Copticos , scriptos thebaïcè^ 
item bahiricè. J ai cherché inutilement ces difFérens 
morceaux parmi les manuscrits de ce savant , qui 
se trouvoient à la bibliothèque des . Dominicains 
de la rue Saint-Honoré. 

Tels sont les renseignemens que f ai pu recueillir 
sur les manuscrits Égyptiens qui existent actuelle- 
ment en Europe, Ces monumens , sur-tout ceux du 
dialecte Saïdique , se réduisent , comme Ion voit , 
à un nombre asse2; peu considérable : mais l'Egypte 
pourroit sans doute offrir en ce genre une récolte 
abondante. Du temps d'Huntington (5), on y ayoit 
découvert un manuscrit contenant tous les Pro- 
phètes en copte. Ce savant voyageur mit tout en 
œuvre pour se le procurer; mais différens obstacles 



(i) M. Ford, Prœfat. infiagm» Sahid, novi Testamenti , Jf. î|. 

(2) De versîone Bibliorum /Egyptiaca , p. 23. 

{3) Commercium litterarium j p. 284. 

(4) Ibid, p. 297. 

(j) Huntingtoni Vita, p. xix. 
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firent échouer ce dessein. Nous avons vu plus haut 
que ia bibliothèque du patriarche renferme un 
exemplaire complet de la Bible Memphitîque ; il 
est plus que probable qu'elle existe quelque part 
dans le dialecte de la Thébaïde. Cette dernière 
province est , sans contredit , celle où Ton pour- 
roît tenter avec le plus de succès des recherches 
littéraires ; peut-être y trouveroit-on des ouvrages 
d'un genre différent de ceux que nous possédons 
aujourd'hui. Ce n'est pas qu'on doive ajouter beau- 
coup de foi au catalogue publié par Kircher (i) : 
mais le savant M, Akerblad a découvert , dans le 
cabinet du cardinal Borgia, un fragment Saïdique 
appartenant à un traité de médecine ; et rien n'em- 
pêche de croire que les Coptes de la Thébaïde , 
moins exposés que leurs voisins aux révolutions 
qui ont agité le reste de l'Egypte, aient pu se 
livrer avec plus de succès aux sciences , et com- 
poser ou traduire dans leur langue des ouvrages 
plus variés : du moins le grand nombre de frag- 
mens que nous connoissons , indique que cette 
province renferme une foule de monumens ecclé- 
siastiques et de traités composés par les catho- 
liques et les hérétiques, et dont quelques-uns ne 
ie cèdent point en antiquité aux plus anciens 

(i) Prodromi et Lexici Copti Supplementum , p. $ii et 512. 



I 



'l4l RECHERCHES 

manuscrits Grecs. Huntîngton (i) avoît appris d'un 
Copte qu il existoit dans le Saïd une collection des 
trois premiers conciles en langue Égyptienne. Il se 
trouve sans doute encore quelques - uns de ces 
jnonumens, qui ont été traduits en arabe et in- 
sérés dans l'Histoire des patriarches d'Alexandrie. 
Tous ces ouvrages ne sont nullement à dédaigner: 
outre l'utilité dont ils peuvent être pour éclaircîr 
la philosophie des Gnostiques et l'histoire ecclé- 
siastique de rÉgypte, il eh est peu qui n'offrent 
quelques détails plus ou moins intéressans sur la si- 
tuation politique de cette contrée ; on y trouve l'in- 
dication d'un grand nombre de villes et de bourgs 
dont nous ignorerions ou l'existence ou les véri- 
tables noms. Ceux même qui , comme les homé- 
lies, &c. ne peuvent apprendre aucun fait nouveau , 
ne laissent pas d'être précieux pour les savans , en 
ce qu'ils offrent les moyens de compléter le lexique 
imparfait de Lacroze , et de ressusciter les différèns 
dialectes de la langue d'un peuple célèbre. Maïs , 
par malheur , ces fragmens mêmes , que nous rece- 
vons avec plaisir , doivent nous inspirer de justes 
alarmes sur le sort des manuscrits dont ils faisoient 
partie. Chaque jour les Arabes, animés également 
et par" lamour du pillage , et par l'espoir d'une 



(l) EpistQliB, p. 72. 
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récompense » mutilent impitoyablement ces restes 
précieux de i'antîquîté ; et peut-être d'ici à quelques 
années n'en exîstera-t-îi plus aucune trace. Com- 
bien il seroit à désirer qu'un voyageur courageux 
et savant 1 muni d'ailleurs de tous les secours néces- 
saires pour une pareille entreprise , se hâtât de 
parcourir les monastères de la haute Egypte , et de 
soustraire tant de manuscrits à une destruction cer- 
taine \ Plût à Dieu du moins qu'il existât encore 
quelque émule de Peiresc , ou du cardinal Borgia , 
qui , protecteur éclairé de la langue Egyptienne , 
s'occupât d'arracher d'entre les mains des barbares 
et de communiquer à l'Europe quelques débris de 
ces monumens curieux! 

Il ne me reste plus maintenant qu'à dire un mot 
des endroits de l'Egypte où l'on pourroit diriger 
ses recherches avec le plus d'espérance de succès. 
Les deux monastères de Saint- Antoine et de Saint- 
Paul étoîent autrefois riches en manuscrits Coptes; 
j'en ai vu plusieurs qui avoîent été copiés sur des 
originaux existant au couvent de Saint - Antoine. 
Vansleb-(i) assure y avoir vu plusieurs manuscrits 
qui auroient mérité d'être dans la bibliothèque d'un 

roi ; mais le P. Sicard (2) et M. J. S. Assemani (3) , 

»— ^^ I I 1 1 1 ■■ I I 

( I ) Nouvelle Relation d'Egypte , f.^u etjtz, 

[p^ Nouveaux Mémoires des missions^ r. V,p* 'S5 ^V^* 

(3) Prœfau in Biblïoth, Orient. 
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qui ont visité depuis ces monastères, y ont trouvé 
en ce genre peu dé chose qui méritât de fixer l'at- 
tention. Ces deux voyageurs attribuent cette disette 
aux incursions des Arabes, qui avoient, à diffé- 
rentes reprises , pillé ces monastères et enlevé tout 
ce qui s'y trouvoit de curieux. 

Huntington (i) avoit vu au monastère de Saint- 
Macaire quatre grands volumes renfermant des le- 
çons pour tous les jours de Tannée. Ces manuscrits 
font sans doute partie de ceux que rapporta Asse* 
mani ; car ce savant voyageur assure avoir acheté 
tout ce qui se trouvoit, dans ce monastère, délivres 
Coptes tant soit peu intéressans (2). Le P. Sicard 
dit que , dans chacun des monastères de Scété , 
il y a une bibliothèque qui consiste en trois ou 
quatre coffres pleins de vieux manuscrits Arabes 
ou Coptes (3). Granger (4) observe que les moines 
de ces couvens ont beaucoup de manuscrits dont 
ils ne font aucun usage , mais qu'ils ne veulent pas 
vendre, â.quelque prix que ce soit ; ce qui est con- 
iirmé par M> Sonnini (j). Le général Andréossy (6) 
dit que les moines de la vallée de Natron ont des 

W— — ■ ' ■ ' Il I I — ■— r— — — ^1— ^i.— — —^«^i^B^M 

{ I ) Epîstolœ , p. 69, 

{2) Prœfat, in Biblioth, Orient, 

(3) Mémoires des missions, f. II, p»^!, 

(4) Relation d'un voyage en Egypte,/?, i^p et 180. 

(j) .Voyage dans la haute et basse Egypte, U II jf* 188. 
(6) Mémoires sur l'Egypte, u I, p. 2j/. 

manuscrits 
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manuscrits ascétiques , sur' parchemin ou papier de 
coton , les uns en arabe , les autres en copte , ayant 
en marge la traduction Arabe; qu'il a rapporté 
quelques-uns de ceux-ci , qui paroissent avoir six 
cents ans de date. Enfin , le supérieur d'un de ces 
couvens apprit à M. Browne (i) qu'ils avoient 
encore près de huit cents volumes. #^ 

Le compilateur de l'Histoire des patriarches 
d'Alexandrie , Mauhoub fils de Mansour (2) , dé- 
taillant les monumens Coptes ou Arabes qu'il avoît 
insérés daiîs sa collection , rapporte qu'il trouva 
dans le monastère de la Vierge Marie à Nehia, 
dans le canton de Djyzeh, la Vie de quarante-deux 
patriarches, depuis S. Marc jusqu'à Simon; dans* 
le monastère de Saint -Théodore, situé sur le canal 
de Menhy, la Vie de quatre patriarches, depuis 
Alexandre jusqu'à Khaïl; neuf autres dans le cou- 
vent de Nehia , et enfin dix dans le couvent de 
Saint-Macaire, 

Macrizy {3) parle d'un monastère de la haute 
Egypte, dédié à la Vierge Marie, et que l'on appelle 
aI^3*^=> (4) , autrement ^Jy (5) et ^l^^j^* " Ce 



(i) Voyage dans la haute et basse Egypte, t,I , p» 6j, 

(2) Ms. Arab. 140,/?. yj. 

(3) Description de l'Egypte, art. des Monastères, 

(4) Le ms. Arab. 673 A lit *jyj^« 

(5) Le ms. 673 A porte *jy l>I et liv^I; le ms. 682, iu>y tjl et 
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» dernier nom , ajoute-t-îl , répond au mot ^LaO 

w copistes. On appelle ainsi ce monastère, parce 
» qu'il étoit autrefois la résidence de ceux qui co- 
w pîoient les livres de science des Chrétiens. » Cet 
écrivain indique ensuite un couvent situé dans la 
ville d*Asfoun , et dont les moines étoient renommés 
pour leur habileté dans les sciences. Ailleurs il dît 
que le monastère de l'abbé Herminah est situé au 
nord de Kaw, surnommée c^L>-i la Déserte; qu'au 
nord de ce couvent est le Berba de Kaw, qui est 
' plein de livres et de monumens dé littérature. 

Enfin , à l'article des églises, il nous apprend que 

I 

les Chrétiens de la ville de Kaikaw sont renom- 
més pour leurs connoissances dans la magie et dans 
d'autres sciences. 

Le fragment du martyre de S. Coluthus, public 
par le P. Georgi , fut découvert dans les ruines d'un 
monastère situé à peu de distance de l'ancienne 
Thèbes (i). 

Perry (2) trouva dans le monastère Blanc, dont 
je parlerai plus bas , un assez grand nombre d'an- 
ciens livres Coptes écrits sur parchemin. 



y^jftt. J'ai préféré la leçon du ms. 673 C , attendu que ces mot» 
me paroissent dérivés du mot Grec •^cL^m. 

(i) Demiraculis S* Coluthi, p. 3. 

(2) A VUwofthe Levant, p. 370, 
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SECTION V. 

Sur le Dialecte Baschmourique. 

PiCQUES est le premier savant en Europe qui, à 
l'aide d'un passage Arabe que j'ai rapporté plus 
haut , ait découvert l'existence du dialecte Basch- 
mourique, j^»-a*J (i); mais, ignorant également 
et la nature de ce dialecte , et les lieux où il étoit 
en usage, il proposa ià-dessu s diverses conjectures , 
qu'il soumit au jugement des savans avec lesquels 
il étoit en correspondance. II croit tantôt que par ce 
dialecte il faut entendre la langue des Abyssins (2), 
tantôt que c'est celle des Syriens ( 3) , ou même celle 
des Grecs (4) : ailleurs il rapporte l'opinion de l'abbé 
de Longuerue , qui soupçonnoit que ce langage 
Baschmourique n'étoit autre chose que celui des 
Nubiens (j). Enfin Picques crut avoir trouvé dans un 



(1) Commercium Ihterarium, p. 284. 

(2) Loco /nt/rfuW, Telle étoit aussi l'opinion d'Huntîngton, ainsi 
qu'on peut le voir dans le passage que j'ai rapporté plus haut, 

(3) IbU. p. ixg. 

(4) /««.p. Î3!. 
(î) ViiUp, 312. 
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passage d'AbouIféda la solution de cette énigme (i), 
et cependant il prie Maillet de lui procurer de nou- 
veaux éciaircissemens sur ce sujet. L'abbé Renau- 
dot n ignoroit pas non plus l'existence de ce dia- 
lecte {2) , sur lequel , au reste, il n'a donné aucun 
renseignement. Dans une note qu'il a mise en tête 
du manuscrit Copte n.° 44 > il indiquç une des 
grammaires qui composent ce volume, comme con- 
tenant les principes des trois dialectes Bahirique, 
Saïdîque et Baschmourique ; cependant il est facile 
de se convaincre que cette grammaire est unique- 
ment consacrée au dialecte Bahirique ou Mem- 
phitique. 

Depuis ce temps , les savans , bornant leurs tra- 
vaux -et leurs recherches aux deux dialectes Memphi- 
tique et Saïdique, négligèrent et même oublièrent 
totalement le Baschmourique: enfin, en 1789, 
M, Miinter et le P. Georgi publièrent , l'un à Co- 
penhague (3), et l'autre à Rome (4), un fragment 
Copte de la première épître de S. Paul aux Corin- 
thiens , tiré du cabinet du cardinal Borgîa , et écrit 
dans un langage différent des dialectes Memphitique 



(i) Loco laudato, p. 334. 

(2) Dîssertatio manuscrîpta de l'wgua Coptîca, 

(3) Coiiunentatio de indoie versionîs Sahidicûs novi Testamenti; 
Hafniae, 1789; p, 75 et suiv. 

(4) Fragm, Evangelii S, Johan, praefat. p. Iv et suiv. 
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et Sa'idîque. M. Miînter et le P. Georgî ne furent 
pas d accard sur ce sujet. Le premier, ayant observé 
dans le langage de ce fragment une grande confor* 
mité avec le dialecte Saïdique , prétendit que les 
variétés qu on y remarquoit ne tenoient qu à une 
différence de prononciation , et n'étoient pas assez 
importantes pour constituer un dialecte particu- 
lier (i). Le P. Georgi, au contraire, peu satisfait de$ 
argumens de M. Munter^i), crut reconnoître dans 
ce fragment le dialecte Baschmourique : il déve- 
loppa son hypothèse dans une longue et savante 
dissertation (3) , dans laquelle il se propose de 
prouver , 

I .^ Que ce langage est le même qui étoit en 
usage chez les habitans de l'Oasis d'Ammon , et 
qui, au rapport d'Hérodote, tenoit également de 
la langue Ethiopienne et de l'Egyptienne; 

2.° Que les grammairiens Arabes ont donné à 
ce dialecte le nom de Baschmourique , parce qu'il 
étoit usité parmi les peuples appelés Baschmourites 
/i^^yOduJ OU D^LuJ par les historiens Arabes; 

3 J^ Que ces peuples n ont rien de commun avec 
la province de Baschmour, dont parle Aboulféda^ 



(i) Loeo laudato , p. 76. 

{2) Fragin^ Evangelii S. Johan, p. 487 et 4^8. 

(3) Ibid. prsefat. p. Ivii^ et suiv; 



' i 



I^O RECHERCHES 

et qu Assemani les a mal-à-propos confondus arec, 
les Bimaites LaJi d'Eutychius , que Grégoire Bar- 
Hebraus nomme J^^ J^^ , et qui habitoient la basse 
Egypte ; 

i.^ Que ie mot (^y^^V ^^^ dérivé du copte 
ltC5JUUip, au-delà; que ces peuples étoîent ainsi 
appelés, parce qu'ils habitoient au-delà du Nil; 
que leur territoire comprenoît la grande et la petite 
Oasis, et ces vastes déserts qui s'étendent à l'oc- 
cident de rÉgypte, et qui confinent, d'un côté, à 
la Nubie et à i'Abyssinie, et, de l'autre, à l'Oasis 
d'Amman. 

Ces assertions , quoiqu'étayées de toute f éru- 
dition d\L savant et respectable P. Georgî , ne me 
paroissent nullement admissibles. 

1.*^ Il est difficile de se persuader que le lan- 
gage du fragment dont j'ai parié , ait jamais été en 
usage chez les peuples de l'Oasis d'Ammon : si , 
comme nous l'apprend Hérodote , l'idiome de cette 
contrée tenoît à-la-fois de l'égyptien et de l'éthio- 
pien , ce caractère ne peut convenir au langage en 
question , qui est purement copte , et qui n'offre 
pas la moindre analogie avec l'éthiopien. Le 
P. Georgi , qui a bien senti la difficulté , a eu re- 
cours, pour la lever, à des suppositions (i) peu 

(i) Loco laudato , p. ùix et suîv. 
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vraîsembiables , et qui ne sont appuyées d'aucune 
autorité. D'un autre côté, la langue que parient 
depuis plusieurs siècles les habîtans de Santariah , 
i ancienne Oasis d'Amn>on , est un dialecte Berher 
qui n'a rien de commun avec le copte. « La langue 
» des habitans de Santariah, dit Macrizy (i) , se 
» nomme K%f^^\ elle a beaucoup de( rapport avec 
^ celle de Zenatah » , fribu Berbère , dont il est 
parlé assez souvent dans les historiens et les géo- 
graphes Arabes. 

-2.^ Athanase, évcque de Kous, dans le passage 
que ;ai rapporté plus haut, dit expressément que le 
dialecte Baschmourique étoit en usage dans la pro- 
vince de Baschmour ^JuCmU! iSj^^^^^^ ^JgJJi 

3 .° Qiie ce dialecte ait été parlé chez les peuples 

appelés (J^j^^s<M^ et *^wiL1j , c'est ce qu'on ne 
peut révoquer en doute. Mais cst-îi également cer- 
tain que ces peuples aient habité le territoire que 
leur assigne le P. Georgi ! Comme sa conjecture 
n'est fondée que sur un passage de labbé Renau- 
dot (2) , il sera facile de la détruire , en prouvant que 
ce savant abbé n*a pas, en cette occasion, rendu 



(2) Description de l'Egypte, art. des Oasis, 
(») Historia jHUtfiarcharum AleHandrînorum , p. 226. 

K 4 



152 RECHERCHES 

avec exactitude le texte Arabe de i'Hîstoîre des 
patriarches d'Alexandrie. Comme j'ai sous les yeux 
le manuscrit dont labbé Renaudot a fait usage , 
je vais traduire aussi fidèlement qu'il me sera pos- 
sible ie passage en question ; j'y joindrai les autres 
renseignemens que le diacre Jean, auteur de la 
Vie du patriarche Khaïl , et témoin oculaire des 
faits qu'il rapporte , a donnés sur les Baschmou- 
rites; et la comparaison que je ferai de son récit 
avec celui des autres historiens Arabes, lèvera, je 
pense, à cet égard, toute difficulté. 

Voici ce qu'on lit dans la Vie du patriarche 
Khaïl (1) : « Cependant les habitans du Baschmour 
se révoltèrent contre Abdel-melik, sous la conduite 
de Mina fils de Bekirah ; réunis aux habitans de 
Schobra-'Besiouth , ils occupèrent cette contrée , et 
refusèrent de payer tribut au gouverneur et à l'in- 
tendant général des revenus fiscaux de l'Egypte. 
Abdel-melik marcha contre eux , à la tête d'une 
armée; mais il lut mis en fuite avec un grand car- 
nage. Une autre armée qu'il envoya, et qu'il fit 
accompagner d'une flotte , n'eut pas un meilleur 



(i) Ms. Arabe 139,;?. i6y€ti68, jy>)l\ v^ (jj^ o\ JaÏ (jk* 
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succès. Lorsque ie khalife Merwan fut arrivé en 
Egypte , et qu'il eut appris tout ce qui sétoit passé/ 
ii écrivit aux Baschmourites , pour leur offrir une 
amnistie entière. Cette offre ayant été rejetée , il fit 
marcher contre eux une armée nombreuse, compo- 
sée des Musulmans d'Egypte , et de ceux qu'il avoit 
amenés avec lui de la Syrie; mais cette armée 
ne put joindre les révoltés. En effet , ils s'étoient 
fortifiés dans des lieux marécageux , dont les avenues 
sont si étroites , qu'il ne peut y passer qu'un seul 
homme à-la-fois, et que, si le pied vient à glis- 
ser , on enfonce dans la vase , et l'on périt infail- 
liblement. L'armée bloquoit ces lieux en dehors; 
mais , la nuit, les Baschmourites «^L2wJi , sortant 
de leurs retraites par des sentiers qu'ils connois- 
soîent , tomboient à i'improviste sur les Musul- 
mans , tuoient le plus de monde qu'ils pouvoient, 
et enlevoient l'argent et les chevaux. 

» Kouzar (i), général des troupes de Merwan, 
étant entré dans Alexandrie , fit mettre en prison 
ie patriarche Khaïl; et après l'avoir fort maltraité, il 
commanda qu'on lui tranchât la tête. L'ordre alioit 
être exécuté , et déjà le bourreau avoit le bras 
levé pour frapper le patriarche, lorsque Kouzar; 
touché d'un sentiment de compassion , dit à ceux 



■ 
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(i) M$. Arabe 139^^* /^ etj/o. 
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qui l'accompagnoient : « Qiiel fruit retirerons-nous 
»* du meurtre de ce vieillard! Il avoit écrit aux 
» Baschmourites , pour les détourner de nous faire 
» la guerre; roais ils npnt pas voulu déférer à ses 
» avis. Conduisons -le avec nous à Reschid, afin 
qu'il écrive une seconde fois à ces peuples, et 
qu'il leur fasse savoir que c'est à cause d'eux qu'ii 
» a essuyé tous ces mauvais traitemens.»» En même 
temps, il commanda qu'on le mît en liberté. Les 
Baschraourites , ayant appris cette nouvelle, firent 
une sortie sur les troupes qui les tenoient assiégés , 
les défirent, et les poursuivirent lespacç de deux 
journées de marche* Ceux qui échappèrent au car- 
nage, se rendirent auprès de Merwan , qu'ils infor- 
mèrent de cet accident. En même temps il apprît 
que ses ennemis (les Abbassides) sapprochoient de 
lui , et qu'ils avoient tué son gendre , gouverneur 
de Damas. Il écrivit à ceux de son armée qui 
s'étoîent soustraits par la fuite à la fureur des Basch- 
mourites , et leur recommanda de se. rassembler en 
diligence auprès de lui , leur permettant de piller les 
villes par lesquelles ils passeroient, et d'en mas- 
sacrer les habitans. En conséquence , ces troupes 
étant entrées dans le Saïd ,, égorgèrent un grand 
nombre des principaux de cette contrée , pillèrent 
leurs biens, firent esclaves leurs femmes et leurs en- 
fans, et brûlèrent les monastères. » Ce fut dans un 



* 
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àe ce» ni6»astères, appelé Scharki (^^^^*m [Oriental}, 

qu'arriva l'bistoîre rapportée par Elmacfn (i) et par*' 

Tâbbé Renaudot (2). Abou-Sefah, qui, dans son 

HistoÎFe d^s monastères d'Egypte (3), racoiïte le' 

même fait fort en détail , attribue ces ravages aux 

Baschmourites , que Merwan , suivant lui , avoît 1 

appelés à son secours , et qu'if avoit déterminés , 

par Tespoir du prfiage, à joindre ieurs armes aux j 

siennes. Mais cet écrivain est ici dans Terreur : en 

efïet , le récit inséré dans l'Histoire des patriarches 

est d'une plus grande autorité, et se lie mieux d'aîl- 

ieurs avec l'ensemble des événemens , qui nous 

montre dans ces peuples les ennemis implacables 

de Merwan. 

««En effet, continue notre auteur (4), lorsque 

ce prince marchoît vers Reschid , il apprit que cette 

ville étoit tombée au pouvoir des Baschmourites , 

qui Tavoient détruite et livrée aux fîammes, après 

avoir massacré tout ce qui s'y trouvoît de Mu- 
sulmans. 

» Lorsque les troupes du Khorasan furent entrées: 

en Egypte (5), les Baschmourites afférent à leur . 



(i) Historia Saracenica, p. 99. 

(2) Historia patriarcharum Alexandrinorum, p. 226* 

(3) Ml. Arab. i^9,fûl,S^etSj. 

(4) Ms. Arabe 139,/?. //A 

(5) Jbid.'f. 174. 
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rencontre à Ferma , et leur dirent : « Noas avons 
» feit la guerre à Merwan avant votre arrivée , et 
w nous avons détruit ses armées; voiià le motif qui 
M! le porte à vouloir faire périr notre patriarche. » 

'■ Après la défeite et la mort de Merwan (i), 
Naroun (Abou-Oun), générai des Abbassides, à la 
sotlicitation du patriarche , déchargea les Basch- 
mourites du tribut qu'ils payoient auparavant , et 
leur en imposa un autre. 

» Sous le patriarche Youçab (i) , les Chrétiens 
d'Egypte se trouvèrent exposés à mille vexations 
de la part des officiers préposés à la perception des 
impôts : les Baschmourites sur-tout éprouvèrent ies 
traitemens les plus cruels; enchaînés dans les mou- 
lins , ils étoient chargés de coups et contraints de 
moudre le grain comme des bêtes de somme. La 
rigueur des tourmens les réduisoit à vendre leurs 
cnfans pour acquitter le tribut. Enfin, voyant que 
cette oppression n'avoit pour eux de terme que la 
mort, et, d'un autre côté, considérant que leur pays 
étoit couvert de marais , dont eux seuls connois- 
soient les sentiers , et qui en rendoient l'entrée 
impratical>Ie aux troupes Musulmanes, les Basch- 
mourites, d'un commun accord, se révoltèrent, et 



(l) Me. Arab. i^9,p- iSo. 
(2} Ibid. p. 244. 
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refusèrent de payer le tribut. Le khalife Mamoun, 
ayant appris ce qui se passoit en Egypte , y envoya 
une' armée, sous le commandement de l'émir 
Afschin : celui-ci massacra les révoltés de Ja partie 
orientale de l'Egypte. Lorsqu'il fut entré dans 
Alexandrie , il voulut en mettre à mort tous les 
habïtans , sous prétexte qu'ils avoient reçu l'ennemi 
dans leurviile; mais Dieu , fléchi par fes larmes des 
Chrétiens et par les prières du patriarche louçab, 
empêcha l'exécution de ce dessein. Afschin, dont 
ia cruauté ne connoissoit point de bornes, immo- 
loit indistinctement les innocens et les coupables, 
'Qg faisoit égorger dans toute l'Egypte les principaux 
d'entre les Chrétiens. Le patriarche Youçab gémis- 
soit de voir ses enfans périr à-la-fois par la peste , 
la famine et l'épée. Cependant les Baschmourites , 
persistant dans leur résolution (1), se fabriquèrent 
des armes , firent ouvertement la guerre au sultan , 
et ne voulurent plus entendre parler de tribut : ils 
allèrent jusqu'à mettre à mort tous ceux qui se ren- 
doient auprès d'eux pour faire l'office de médiateurs. 
I Le patriarche, affligé de voir ces malheureux s'en- 
gager dans une guerre trop inégale , et s'exposer 
volontairement à la mort, leur écrivît une lettre 
très -pressante pour leur représenter l'impossibilité 

(1) Ms.Arab. i^^tp.i^j. 
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OÙ ils étoient die résister aux armes du khalife , et ies 
malheurs qui alloient fondre sur eux, et pour ies 
engager à se désister de leur entreprise. Cette lettre 
n ayant produit aucun ef&t ^ H ne cessa de leur 
4^crire chaque jour et de réitérer ses instances. Mais 
lorsque les évêques porteurs de ces lettres furent 
arrivés auprès des Baschmourites , ceux-ci se je- 
tèrent sur eux, les dépouillèrent de tout ce qu'ils 
possédoient , et les renvoyèrent avec Insulte. Les 
évêques étant retournés auprès du patriarche, et 
lui ayant wendu compte de ce qui leur étort arrivé , 
il résolut désormais d'abandonner ce peuple à son 
sort. L'émir Afschin , voyant que les Baschmourilp; 
persistoient dans leur révolte, écrivit au khalife 
Mamoun , pour l'instruire de l'état des affaires. 

« Cependant (i) Afschin étoit en Egypte, atten- 
dant la réponse à la lettre qu'il avoit écrite au khalife 
Mamoun , au sujet des peuples de Baschmour 
jyCWuJi jji^ I. Mamoun étoit un prince sage , et bien 
intentionné pour les Chrétiens ; il s'instruisoit avec 
soin de notre religion , et faisoit venir auprès de 
lui des gens savans pour lui expliquer nos livres. 
Lorsqu'il eut appris ces nouvelles , il assembla 
une armée , et se mît en marche pour l'Egypte , 
ayant avec lui Denys , patriarche d'Antîoche. Le 



(l) Ms. Arab. 139,/?. 24.^. 
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patriarche Yoiiçab, informé de l'arrivée de Mamoun 
et du patriarche d'Antioche , assembla les évêques , 
et se transporta à Fostat, afin de rendre au prince 
les honneurs qui lui étoient dus. Lorsque Denys vit 
le patriarche Youçab , il fut rempli d*une joie spiri- 
tuelle. Denys jouissoit d'une grande faveur auprès 
de Mamoun. Ce prince, instruit de larrivée d'You- 
çab, commanda qu'on le fit entrer, et le reçut 
avec beaucoup de joie. Denys lui apprit que le pa- 
triarche navoit cessé d'écrire aux Baschmourite$ 
pour les détourner de leur révolte. Mamoun , char- 
mé de cette nouvelle , dit à Youçab : •< Prenez avec 
» vous le patriarche Denys, et allez trouver ces 
» peuples , afin de les engager à mettre bas les armes 
» et à se soumettre à mes ordres. S'ils suivent vos 
^ conseils , ils obtiendront de moi tous les avan- 
« tages qu'ils pourront désirer; maïs, s'ils persistent 
* dans leur désobéissance, leur mort ne devra point 
'» nous être imputée. « Les deux patriarches , s'étant 
rendus auprès des Baschmourites , employèrent , 
pour ies gagner , les prières, les conseils et les me- 
naces : mais , voyant qu'ils ne pouvoient rien obte- 
nir , ils retournèrent auprès de Mamoun , auquef 
ils rendirent compte de l'inutilité de leur tenta- 
tive. Ce prince (i) alors ordonna à l'émir Afschin 



(i) Ms. Arab. 139;/. 2^7* 
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de marcher contre les Baschmourîtesàiatête de son 
armée , ei de les attaquer : mais les lieux où ces 
peuples s'étoient cantonnés , et que i on appeioît 
tyftir" (i) , étoient tellement défendus par les 
eaux, quAfschin ne pouvoit les joindre, et qu'il 
perdoît chaque jour un grand nombre de soldats. 
Mamoun , ayant appris cette nouvelle , marcha en 
personne à la tête de son armée. Il fit rassembler 
de tous côtés ceux des habitans deTenda liXj , de 
Schobra-Besiouth Js^^^iéaJ u*-*; , et des autres villes 
ou bourgs voisins, qui connoissoîent les chemins 
du pays de Baschmour. Les troupes Musulmanes, 
s'avançant sous la conduite de ces guides, surprirent 
les Baschmourites dans leurs retraites, les passèrent 
sur-le-champ au fil de Tépée, pillèrent tout ce qu'ils 
possédoient, renversèrent et livrèrent aux flammes 
leurs habitations , et détruisirent les églises de 
fond en comble. Mamoun, ayant vu le nombre des 
morts, fit cesser le carnage, et commanda que Ion 
emmenât prisonnier à Bagdad tout ce qui restoit 
d'hommes et de femmes. Le patriarche Denys , 
s'étant informé du motif qui avoit porté ce peuple 
à la révolte, apprit que c étoient les vexations des 
officiers préposés à la perception des impôts : touché 



(i) Le manuscrit de Saint-Germain, n.® 352, lit >AÂiJt. 

du 
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du sort de ces inaIheUreux> il entra chez Mamoun , / | 

auprès duquel ii jouîssoit d'un grand crédit , et lui î 

fit part de ces renseîgnemens. 

«Mamoun (i) fit rechercher tout ce qui restoît 
en Egypte de Ba^chmourîtes , et ies envoya à 
Bagdad , où ils restèrent long-temps dans ies prî* 
sons , jusqu'à ce qu'ils furent délivrés par Ibrahim, 
frère et successeur de ce prince. Les uns retour- 
nèrent dans leur pays; iés autres demeurèrent à 
Bagdad, où ils habitent encore de nos^ jours, sous ^ 
le nom de Baschroudites yJ>»,. ^7»,Jl ^j>\ (2).» 

Dans la Vie du patriarche Mina (3), on iit qu'un 
des émirs attachés au parti des Akhschidites , nommé 

(i) Ms. Arab. i39,/7. a^j^. 

(2) Abouiféda , à l'an 25 j {Annal. Moslem, t. II , p. 224) , racon* 
tant la déposition du khalife AI-Motezz, dit que ce projet avoit 
été concerté entre les trois corps qui composoient la milice de Bag* 
dad; savoir, les Turcs, les Africains et iUv&tjiJf, Ce dernier nom 4 
fort embarrassé le savant Reiske, qui croit cependant que iUetji 
est le pluriel de {^^j9 , et que par le mot de Pharaons il faut 
entendre les descendans des Baschmourites que Mamotin avoit 
transportés à Bagdad ^ et qui dévoient avoir été incorporés dans la 
milice {ibiJ, p. 700) : mais toutes les raisons que ce savant allègue 
pour étayer son opinion^ ne meparoissent nullement convaincantes; 
et je ne vois pas que le nom de Pharaons puisse en aucune ma- 
nière convenir aux Baschmourites. Je soupçonne que , dans le pas- 
sage en question , au lieu de iL^s- \j9 , il faut lire iUè fji ; que ce mot 

est le pluriel de c^U^ , comme iLi^U* est celui de ^^Jà^ , et 'o>tU^ 
de iSjj^/> ^^ qu'enfin il faut traduire ^ Us soldats originaires de la 
ville de Ferganah, 

(3) Ms. Arab. 140, p,^^ 



} 
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Tibr^ le même qui bâtit la mosquée située hors 
du Caire , étoit gouverneur du Baschmour , à 
l'époque de i entrée des Fati mites en Egypte, li 
persuada aux Baschmourites de ne point payer les 
impôts , et de refuser l'obéissance à Djewher , leur 
promettant , s'ils le secondoient , de protéger leur 
pays] et de les exempter de taxes. Ces espérances 
en séduisirent un grand nombre , qui se rangèrent 
sous ses drapeaux. Moëzz , à son arrivée , ayant ap- 
pris cette nouvelle , fit marcher une armée contre 
Tibr. Les Baschmourites, sentant bien qu'ils étoient 
hors d'état de résister à la puissance du prince , se 
dispersèrent et retournèrent chacun chez soi. Tibr, 
se voyant abandonné , s'enfuit à Damiette , où l'ar- 
mée le poursuivit. Il s'embarqua sur une galère , et 
se réfugia en Palestine dans la ville de Jafa, où il 
fut fait prisonnier.' 

Sous le patriarche Schenôudi (i), un diacre de 
la province de Baschmour ^^cu^Ji jL^i fit beau- 
coup de mal aux Chrétiens d'Egypte, et causa l'em- 
prisonnement du patriarche. Peu de temps après 
il fut arrêté lui-même, et ne recouvra sa liberté 
qu'après avoir essuyé des supplices cruels. Alors 
ii quitta le canton où il avoit résidé jusqu'alors , et 
se retira, avec sa femme et ses enfans , dans le lieu 



(i) Ms. Arab. i^o,p. 42 - 47. 
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<fe sa naissance , je veux dire la ville de Nedjoum , 
dans la province de Baschmour. 

Michel, évêque de TennJs, dans la Vie du pa- 
triarche Zacharje, raconte, entre autres , extrava- 
gances du khalife Hakem, que ce prince donna 
l'ordre d'égorger tous les porcs qui se trouvoient 
en Egypte. L'auteur remarque que ces animaux 
Soient fort nombreux dans cette contrée , et sur- 
tout dans la province de Baschmour (i). 

SousiJe patriarche Jean fîls d'Abou-Galeb (2), ii 
est fait mention d'un prêtre de la province de Basch- 
mour, qui résidoit à Alexandrie, et qui fut dénoncé 
au patriarche comme étant marié en secondes noces. 

L'an 93 6 de l'ère des martyrs , l'Egypte fut affli- 
gée d'une grande sécheresse ; en sorte que les eaux 
du Nil ne couvrirent qu'un petit nombre de can- 
tons , tels que celui de Fayoum , de Bousir, de 
Dendja A^*l^Jol , de Baschmour, et autres dis- 
tricts semblables de la province de Garbiah (3). 

Ces passages suffisent , je crois , pour faire éva- 
nouir les conjectures d u P. Georgi , et pour prouver 
que ce n'est ni dans la Thébaïde , ni dans les Oasi^ 
et les déserts voisins , qu'il faut chercher l'habitation 
des Baschmourites , mais dans la basse Ëgyp 

(t) Mi. Arab. i^o,p, loj. 
{2) ibid, p. 292. 
(3) /iiW, p. 331. 
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En effet , le récit de notre historien nous repré- 
sente constamment cette dernière contrée comme le 
théâtre de la guerre. D ailleurs , le nom seul de ces 
peuples, ^L^^^ilJl J^'^Q^^j-^ f ne peut 
laisser là-dessus aucun doute. En effet , la position 
de la province de Baschmour est fixéte par Aboul- 
féda d'une manière incontestable. Suivant cet au- 
teur (i), on donne ce nom à Tiie placée entre ie 
bras du Nil qui descend à Damiette et celui qui 
coule vers Aschmoun-Tanah. Cette dernftre ville 
est à-Ia-fois la capitale de la province de Dakahiah 
et du Baschmour (2). Cette indication est d'autant 
plus précise , que nous connoissons parfaitement la 
situation de Dakahiah. En effet, cette province , que 

i on appelle plus ordinairement Dakahliah KX^^ , 
est séparée par le lac Menzaieh de celle de Murta- 
hiah \*^:^ Uw^ ^ avec laquelle elle ne forme qu'un seul 
gouvernement, dont les principales villes sont Man- 
sourah , Aschmoun-er-romman /)U J' ^%^' ( ^^ 
même que Aschmoun-Tanah) , Farescour et Men- 
zaieh (3). Elle paroît avoir tiré son nom de la ville 
que fe général Reynier nomme Dukahaleh , et qu'il 



(i) Abulfeda Descrîptio y£gyptij éd. Michaëlis, text. Arab. p. 10. 

(2) Jbid. p. 31. 

(3) Khalii ben-Schahin Dhahery, ms. Arab. 695. Ce passage a 
été inséré par M. de Sacy dans sa Chrestomathie Arabe,/?. 24/. 
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place sur là rive orientale du bras de Damîette ; 
position qui s accorde parfaitement avec ceiie que 
les Arabes assignent au Dakahiiah. L auteur d'un 
Dénombrement des villes et bourgs d'Egypte place 
dans ce même district la vilie ,de Baschmour (i). 

Kazwîny , dans sa Géographie intitulée c—Ol^ 
^IcAXJï les Merveilles des cotitrées (2) , s'exprime 
ainsi : « Le Baschmour est une province d'Egypte 
» qui contient des bourgs , des champs cultivés et 
» des jardins. On y trouve des béliers d'une gran- 
>> deur et d'une beauté extraordinaires. Leur queue 
» est si grosse, qu'il leur seroit impossible de la 
» porter , si Ton n'avoit soin de la soutenir par le 
» moyen d'un petit traîneau que l'on attache avec 
» une corde au cou de ces animaux ^ et qu'ils 
« tirent sans peine : si l'on vient à détacher ce 
M soutien ^ la queue tombe à terre , et le bélier reste 
y> étendu sans pouvoir se relever. On ne trouve 
» dans aucun pays des béliers de cette espèce. » Les 
mêmes détails se retrouvent en abrégé dans un petit 
Dictionnaire géographique placé à la suite de l'His- 
toire universelle d'Ahmed ben -lousouf (3) ^ ainsi 
que dans Bakouï (4). 



I I 



(i) Ms. Arab. Vat. 267.. 

(2) Ms. S. Germain 94 

(3) Ms, Arab. Vatic. 28a 

(4) Notices et Extraits des manoscrits^ h It,p>^ 4^p 
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Au rapport d*lbn-ei-Aïas (i), Baschmour est un 
bourg d'Egypte, qui donne son nom aux moutons 
appelés AyyiuO , dont la queue est si grosse qu'on 
est obligé de la. soutenir sur un traîneau. Chacun 
de ces moutons se vend environ sept aschrefys, 

Ibn-Haukai , dans sa Description de l'Egypte , 
dit, en pariant de la ville de Nesterwah , î>jyJu*J 
5ytfUj^I^tX-«(Jj>j^ ; ce qui n'offre aucun sens. 
On pourroît croire, "et je i'avois pensé d'abord, 
qu'il faut lire lyfiûuJi AjJtX*^^ Cette ville est la 
capital^ du Baschmour : mais ce*tte correction n'est 
nullement propre à lever la difficulté. Comment la 
province de Baschmour, qui, comme nous l'avons 
vu , est située à l'orient du Nil , pourroit-elle avoir 
pour capitale la ville de Nesterwah ou Nesterawah , 
qui est à l'occident de Bourlos , suivant fa position 
que lui assigne Abouiféda (2)! « Si l'on va, dit cet 
» écrivain , de Damiette vers l'occident, en suivant 
» le rivage de la mer, on rencontre sur sa route 
» Bourlos, ensuite Nesterwah;» car je ne doute pas 
qu'il ne faille lire Bjj-JLwJ au lieu de &j ^.JL^U , 
que Michaëlis veut changer en ëj Jw^ (3). S'il 
pouvoit rester quelque doute sur cette correction , 

(1) Ms, Arab. Deihautesrayej,3,7i,j)(F. 

(2) Descripth ^gypti , X. Arab, f. ^o. 

(3) Annot. in Abdftd. p; 1 16. 
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j'obsérverojs que, suivant deux dénombtemens des 
villes d'Egypte (i), la ville de Bourios appartient au 
district de B^I^JLmJ (z). 

Macrizy , à l'article d'Alexandrie , décrivant , 
d'après un auteur anonyme , la route que Ton suit 
pour aller de Fostat à Reschid , et qui est abso- 
lument conforme à ceile qu'indique Ibn-Haukal, 
place Nesierwah sur le lac dTaschmoun ^^^^^ ^jx> 
^^xuLJj. Comme le nom d'VascAmoun ne** se 
trouve, ce me semble, nulle part ailleurs, on seroit 
tenté de corriger à-la-fois les deux passages, et de 
lire également j^-^ujuJI ^j^ /J^ sur le lac de 
Baschmour, en supposant que cette province s'éten- 
doit sur les deux rives du Nil ,. et comprenoit ces 
terres sablonneuses et incultes qui bordent la mer 
depuis le bras de Damiette jusqu'au lac de Bourlos; 
d'autant plus que la ville de Nedjoum ^yK:LjJ ,qui, 
suivant l'Histoire des patriarches d'Alexandrie, fait 
partie du Baschmour, est nommée, dans les deux 
itinéraires, immédiatement avant celle de Ne^ter- 
wah (3). Mais j'avoue que le texte d'Aboulféda est 

(i) Ms. Arab. 693. Ms. Arab.Vat..267. 

(-2) Ce nom est écrit, par Tauteur du Kamou5, jl>^» 

{3) Au reste, cette ville n*est pas ia seule de ce nom qti€ ren- 

fermoit la basse Egypte. Macrizy (art. des V'tUês d'Egypte) indique 

une ville de Nedjoum , qui avoit existé sur le bord de la mer, entre 

Alexandrie et R^eschid : mais il ajoute que des sables et des marais 
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formel , et contredit cette hypothèse. Aînsî , en 
attendant de nouveaux renseignemens, je crois qu'il 
est plus sûr de corriger le passage dlbn-Haukai 
par celui de Macrizy. Au reste , ce lac , qui dans 
Macrîzy est appelé Yaschmoun , est ie même au- 
quel Abouiféda donne lè nom de lac de Nesîerwah , 
et qui est plus connu maintenant sous celui de 
lac de Bourlos. J'observerai cependant qu'AbouI- 
féda s'est manifestement trompé dans la position 
qu'il lui assigne. Suivant ce géographe , « le lac de 
» Nesterwah est un lac formé par la mer, entre 
^ Alexandrie et Reschid ; il s'étend au nord-ouest 
» de cette dernière ville , à la distance d'un peu 
» moins d'une journée , et reçoit les eaux de la mer 
» par une embouchure qui communique au Nil^ 
» du côté de Reschid. A l'extrémité du lac, on voit 
» une île dans laquelle est situé un bourg nommé 
» Nesîerwah , qui donne son nom au lac. Ce bourg 
» n'a point die terres labourables : mais tous ses 
» habîtans vivent uniquement de la pêche; car le 
» poisson n'est nulle part aussi abondant que dans 
>• ce lac. La pêche en est affermée plus de 20,000 
» dinars d'Egypte. Ce lac est si vaste , que , lorsqu'on 

9 " ■ ■.■.■■ I I II I III , m I I II I ■■ 

ialinsavoient envahi le territoire de cette ville, dont il ne snbsistoit 
plus de son temps qu'un bourg appelé Edho, La carte du général 
Reynier nous offre un lieu nomxné JSfedjoum, sur IesI>ords du canal 
de Moëzz. 
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» est au milieu , on ne peut apercevoir Jes bords. >» 

Le récit d'Aboulféda est ici manifestement contraire 

aux deux itinéraires déjà cités , qui placent Nester- 

wah dans l'intérieur du Delta, non loin de Bourlos. 

Le iac que ce géographe a mal-à-propos confondu 

avec celui de Nesterwah, est le ipême dont TÉdrisy 

fait mention. Suivant cet écrivain , «< ce lac , qui 

^^ reçoit un petit bras du Nil, s'étend au nord-ouest; 

» sa longueur est de quarante milles, et sa largeur 

» d'environ deux milles; ses eaux ne sont pro- 

» fondes qu'auprès des bords de la mer : il suit la 

5> direction du rivage, et se termine, à six milles de 

» Reschid, par une embouchure étroite, qui n'a que 

» dix brasses dans sa plus grande largeur, et dont 

^ la longueur est d'un jet de pierre. Ce lac se joint 

» à un autre lac qui a vingt milles de longueur , et 

» dont la largeur est moindre que celle du pre- 

» mier; ses eaux sont également peu profondes. 

» L'extrémité de ce lac n'iest éloignée que de six 

» milles de la ville d'Alexandrie. Après avoir tra- 

» versé le lac sur des barques , on achève la route 

» jusqu'à cette ville par terre, » En consultant la 

carte de la basse Egypte qu'a publiée le général 

Reynier, on reconnoît l'emplacement de ce lac dans 

un grand golfe qui s'étend depuis Aboukir jusqu'à 

i'embouchure du bras de Rosette, avec lequel il 

communique par un petit canaL II faut seulement 
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supposer que ; du temps de TEdrisy et d'AboiHféda , 
ce golfe étoit séparé de la mer par une langue de 
terre étroite , qui depuis aura été submergée. On 
voit sur la même carte un canal qui se détache du 
Nil , vis-à-vis de Sendîoun , et qui se rendoit effec- 
tivement dans ce golfe avant la formation récente 
du lac d'Edko. C'est le même canal que d'An ville 
et d'autres géographes regardent avec raison comme 
le reste de l'ancienne branche Canopique. Le se- 
cond lac dont parle TÉdrisy , est le même que nous 
connoissons sous le nom de la Madieh, et qui com- 
munique avec le golfe en question. 

Le nom de Baschmour ne se lit , ce me semble , 
qu'une seule fois dans Macrizy. Cet écrivain , à l'ar- 
ticle d'Alexandrie , cite un passage d'Aboul-Hasan 
ben-Redouan , qui s'exprime en ces termes : « Pour 
» ce qui est d'Alexandrie, de Tennis et autres 
^ villes semblables, le voisinage de la mer, la dou- 
^ ceur d'un climat tempéré, le souffle du zéphyr, 
» tout contribue à maintenir la santé des habitans, 
» à polir leurs moeurs , et à écarter d'eux la mélan- 
» colie. On ne voit point chez eux cette stupidité 
» et cette grossièreté qui forment le caractère des 
9> habitans du Baschmour. » Du reste, Macrizy (i) 



(i) Description de FÉgypte, chapitre intitulé ^b jJt JU^I 
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rapporte deux dénotnbremens des districts de 
rÉgypte, dans lesquels se trouve indiqué celui de 

Baschroud , 3»^^la" q\^ , qui contient vingt- 
quatre bourgs , sans compter les villages , et qui est 
inçQntestabJement le même que le Baschmour. En 
€iffet , Abou-Selah , dans un passage que f ai cité 
plus haut (i) , fait mention Jes habitans du Basch-* 
roud , qui sont, dit-il , les mêmes que les Baschmourites 

Macrizy, dans la Vie du khalife Mamoun, in- 
sérée dans l'ouvrage intitulé (^^A/^ [2) , rapporte 
que ce prince marcha vers la province de Basch- 
roud, avec Afschin; quil défît les Coptes de ce 
canton , et que , les ayant forcés de se rendre à dis- 
crétion , il commanda de massacrer les hommes , 
et de vendre les femmes et les enfans. Dans deux 
endroits de la Description de l'Egypte , où Macrizy 
rapporte le même fait , on lit également le nom de 
ô^jilj ou ^jylwJ] \x;^u (3). Cest donc à tort que 
Fabbé Renaudot a soupçonné une faute de copiste 
dans un passage cité plus haut, où le diacre Jean 
dit que lés Baschmourites qui restèrent à Bagdad, 



(1) Ms. Arab. i^%^foL8^. 

(2) Ms. Arafa. 675 ^foL izj. 

(3) Deaciiption de l'Égjrpte , chapitre intitulé Cg>jjJ^ Jjj^ 
çjjjj , et chapitre 'iJj0jjCm)l\ o^j»>^> • 
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portoîent le nom de Baschroudites jJ>jy*^ï Ji^ï • 
Le Lexique de Lacroze (i) indique , d'après Kircher , 
une ville d'Egypte nommée en copte irxaj&.paï'pT » 

et en arabe Jo^j^yL^y. Je crois que ce mot doit 
être regardé comme l'équivalent de Baschroud : en 
effet , il ne s'agit ici que d'un léger changement à 
faire dans le mot. D'ailleurs , il n'est pas naturel de 
supposer que les, Coptes aient entièrement omis 
dans leurs vocabulaires le nom d'une province qui 
devoit être célèbre dans les fastes de leur nation. i 

D'un autre côté, le mot Isr^^^ n'est peut - être 
pas essentiellement différent de celui de hny^^ 
qui , suivant l'auteur du Kamous ^ est le nom d'une 
ville voisine de Damiette, et où l'on trouve beau- 
coup de crocodiles. Mais cette identité ne détrui- | 
roit pas ce que je viens d'avancer; car on peut tou- 
jours supposer avec beaucoup de vraisemblance 
que la ville de Baschrout ou Basrat étoit située 
dans la province de Baschroud. 

Eutychius (2) et Elmacin (3) font tous deux 



(i) Page 122^ Le même nom se Ut aussi dans un Lexique Copte^ 
Arabe que j'ai déjà cité plusieurs fois. Dans une note Copte, insérée 
dans un manuscrit du Pentateuque (ms. Copte Vatic. l^fol» 6j 
tt 66) y il est fait mention de Daniel, évêque de cette ville, qui est 
nommée Tliaj2>.p«ATr. 

(i) Eutychii AUx2Siix.AnnaU éd. Pocock» t. II, p. 4^8 et suxv, 

(3) Histor» Saracen,f^i^7^ 
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mention de la révolte des Bimaïtes (_^uO ou jj>1 
UuJl- L'abbé Renaudot (1) n'a pas su quels étoient 
ces peuples. Jos. Sim. Assemani (2) , à l'aide d'ur 
passage de la Chronique Syriaque de Grégoire Bar- 
Hebraus , où ii est parlé des Chrétiens B'mm, 
JLmJLa t ^ reconnu que ce nom , aussi-bien qut 
ceiui de Bimmtes ou UvaJI J^l, devoit s'entendn 
des Baschmourites. Cette opinion , vivement com- 
battue par le P. Georgi (3) , a été approuvée pai 
le savant M. de Sacy (4) , qui a traduit en entie: 
le passage de Grégoire Bar-Hebraus. En effet , s 
l'on compare le récit de cet auteur avec celui di 
l'historien des patriarches d'Alexandrie, il est im 
possible de ne pas reconnoître que la mission de 
deux patriarches Denys et Youçab vers les Biam 
est absolument la même que celle qui , suivan 
notre historien , eut lieu vers les Baschmourites 
et qu'ainsi ces deux noms désignent un seul e 
même peuple. Au reste, il faut avouer que l'erreu 
de l'abbé Renaudot étoït fort excusable ; car il es 
facile de voir que les textes d'EImacin et d'Eu 
tychius , qu'il- avoit seuls sous les yeux, étoien 



(1) Historia -patriarcharum Alexandrinorum , p. 272. 

(2) Biblioth. Oriental, t. H, p. 346 «t 347. 

(3) Prœfat. infiagm. Evang. S. Jokan. p. Ixïviij et Ixxix, 

(4) Otwervationi sur le nom des pyramides, /r, ^ (note ^^}. 
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trop vagues pour résoudre la question; et même 
le dernier de ces historiens s'est trompé , lorsqu'il 
rapporte que le khalife Mamoun chargea son frère 
ÀI-Motacem de la guerre contre les Bimàites, puis- 
qu'il est certain , d'après le témoignage unanime des 
écrivains Arabes , que cette expédition fut conduite 
par Mamoun en personne. 

Quant à ce qui regarde le nom de Bimaites , 
M. de Sacy soupçonne que Uo étoit le lieu prin- 
cipal de la province de Baschmour; mais Aboiil- 
féda , dans fe passage cité plus haut , nous apprend 
que fa capitale de cette contrée est Aschmoun- 
Tanah. Suivant Eutychius, le nom de Bimaites est 
une espèce de sobriquet, qui signifie en copte proge- 
nies QuaJragenorum [la rsice des Qiiarante]. Il ajoute 
que ce nom leur fut donné parce qu'ils descendoient 
de quarante Grecs qui, à l'époque où leurs com- 
patriotes furent chassés d'Egypte par les Musul- 
mans , se cantonnèrent à l'extrémité septentrionale 
de cette contrée , et y multiplièrent de manière à 
former un peuple particulier. Je vais proposer ici 
une conjecture, qui, si elle est adoptée, appuieroit 
l'assertion d'Eutychius , au sujet de l'origine étran- 
gère des Bimaites. Picques, dans une lettre écrite 
à Ludolf , s'exprime ainsi : « Vous savez que les 
» Syriens avoient un monastère à Scété; et c'est 
» d'eux que je soupçonne qu'on doive entendre la 
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# troisième dialecte des Coptes , nommée A/^^OjuJ , 
M qui est abusivement nommée dialecte , puis- 
» qu'elle ne convient point pour ie ijL^ 1 , ou ra- 
» cine , ou tronc , mais seulement pour la secte 
» \jljUp Jacobite (i). » Ce passage paroît une vé- 
ritable énigme. En effet, il nest guère possible de 
comprendre comment les grammairiens nous au- 
roient donné pour un dialecte du copte, une langue 
qui ne saccorderoit pas pour le fond, Ju^^i /â , 
avec les deux dialectes connus. En second lieu , 
que fait ici la secte Jacobite , et comment peut-elle 
constituer un rapport entre des dialectes! Si nous 
avions sous les yeux l'auteur Arabe d où Picques 
a tiré ces détails, il seroit peut-être facile de lever 
la difficulté; mais, comme ce savant a négligé de 
citer le passage , et que toutes mes recherches n'ont 
pu me le faire découvrir, je ne puis offrir autre 
chose qu'une conjecture. Je soupçonne que le texte 
original étoit conçu à - peu - près en ces termes : 

AjJyutJi /wAiLaJi ; que Picques a fait une méprise 
en rapportant au dialecte Baschmourique , des ren- 
seîgnemens qui ne peuvent convenir qu'au peuple 
chez lequel il étoit en usage ; et qu'il faut traduire 

— . _ . »±] !■ 1 U- _■! ML. J J ^ 

(i) Commercium liturarium , p. 329. Ibid. f. 28^ ^ 
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ainsi ce passage : « Les habitans du Baschmour ne 
s'accordent pas avec les Coptes pour Torigine, 
mais pour la secte Jacobite. » Cette explication 
me paroît se lier parfaitement avec les détails que 
nous avons donnes sur les Baschmourites. En effet, 
d'un côté , il est certain qu'ils professoient les opi- 
nions de la secte Jacobite ; et , de l'autre , Euty- 
chîus, qui devoit être bien informé, nous apprend 
qu'ils n'étoient pas d'origine Copte. 

Macrizy, dans sa Description de l'Egypte (i), 
rapporte que les peuples de cette contrée appeloient 
Al-Mûris les Coptes du Saïd, et que ceux qui ha- 
bitoient la basse Egypte se nommoient Al-Bima: 

UuJI ^My^^*^ • L^ ^^^ U^*Y^ ^^* indubitablement 
le terme Copte JU^î^pHC, qui signifie le midi, et par 
suite la Théhdide (2). Quant au mot Uo , si l'on 

adopte cette leçon, qui est en effet celle de trois 

« 

manuscrits que j'ai sous les yeux (3), on pourra faci- 
lement rendre raison de la différence des noms de 



(i) Article des Villes d'Egypte, 

(2) Voyei M. de Sacy, Notice d*AbdeIIatif , /y. 2;. Pieques, 
Commercium litterariumj p. 317. 

(3) Le ms. Arabe 682 lit, UwJI; ce qui est visiblement une 
faute du copiste^ ^ 

Baschmourites 
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Baschmourites et de Bimdites , puisqu'il s'agira seu- 
tement de supposer que les auteurs cités plus haut 
ont désigné cette nation , tantôt par son nom par- 
ticulier , et tantôt par un terme qui exprimoit en 
général les habitans de la basse Egypte. Il est vrai 
que, dans un passage cité par Picques (i), et qui, 
à quelques différences près, est le même que celui 
que j'ai rapporté , au lieu de Lçwl on lit UuJI : 
j'avois cru d'abord que ce dernier nom devoit ré- 
pondre au mot Xhmj , qui dans les livres Coptes 
désigne la basse Egypte , et que cette leçon étoic 
préférable à la première ; mais plusieurs raisons 
m'ont fait changer d'avis, i.^ Des sept manuscrits 
que j'ai eus sous les yeux, un seul offre UuJ) , ou 
plutôt LuJi: un autre lituUI, &c. 2.' Il est dif- 
ficile de croire que les Arabes aient exprimé par 
un I la finale \ du mot Xham. Je sais que les habi- 
tans de la haute Egypte écrivent Khju-e ; mais le R 
ne sauroit être rendu par un ^. 3 ." Un auteur cité 
par iVlacrizy (2) emploie aussi le mot uwl pour dé- 
signer les Coptes de la basse Egypte. « Depuis 1: 
" conquête de l'Egypte , dit cet écrivain , l'arméi 
" des Coptes , UvJi ^j^ iT***-' » ne cessa de faire Iï 



(i) Commenlutn liturartumff. ^ly, 
(x) AjùcU d'Alexandrie. 
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" guerre tuif Mutulinans pendant sept années. » 
Les manuscrits que fai sous les yeux^ offrent tous 
deux la ménïé leçon. £nfin nous apprenons de 
Macrizy (r) qu H y avoît à Fostat un lieu nommé le 
rivage de Bima Lwi JIc^Uj , et un autre appelé 
Meris ^f4j*^ • Ces raisons me portent à croire que 

fa leçon Lwl doit être maintenue dans le texte de 
Macrîzy, et que ce mot étoit , en effet, le nom des 
Coptes de la basse Egypte. 

Quant à fétymoîogiè proposée par Eutychîus, 
elle a été contestée par 1 abbé Rehaudot (2) , qui a 
prétendu que LcO ri^appartenoit nullement à la 
langue Copte , et qu'il falîoit lire Uvi , c est-à-dire , 
rauLB., les quarante-un i mais Lacrozé (3) a prouvé 
que cette correction étoit parfaitement inutile ; que 
le mot L^ répondoît à celui de tTï^JiiE quarante , 
les Coptes étant dans rusage de joindre Tarticle du 
singulier aux nombres de pluralité. Au reste , je ne 
prétends nullement garantir la certitude de cette 
étyniolôgîe. ^ . 

' Le savant M. de Sacy (4) croit que les habîtans 
du Hauf » dont il est souvent fait mention dans les 



(i) kmAt du Rivage de Fostat, 

(2) Historia patriarcharum Alexandrinorum , p. 272 et 273. 

(3) Europe savante, /. X,p, 2j2, 

(4) Observations sur U nom des pyramides, p. ^ et ^6 (noUj^). 
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auteurs Arabes ^uî ont écrit sur l'Egypte , sont 
les mêmes que les Baschmourltes» et que lé Hauf 
est indubitablement la même chose qije le Basçh*^ 
mour. 

J'avoîs d'abord partagé la même opinion : i^iais 
les recherches auxquelles fai été forcé de me livrer 
sur cet objet , m'ont fait changer d'avis ; çt je croîs 
pouvoir assurer, i .^ que le Hauf n'est point la même 
chose que, le Baschmour; 2.^ que les historîen$ 
d'Egypte , du moins les plus exacts , ne confondent 
pas les Baschmourites avec les habitans du Hauf» 
ni même avec les autres Coptes ; 3 .® enfin , que 
les habitans du Hauf étoient des Arabes , et non 
des Coptes. 

Au reste , je soumets ici le résultat de mes re- 
cherches au jugement du savant illustre qui a tant 
de droits à ma vénération et à ma reconnoissance ; 
et peut-être ne me seroîs - je point permis d'entrer 
dans cette discussion , si , après avoir pris connois-* 
sance de mes observations sur ce sujet , il ne m'a- 
voit engagé lui-même à les publier ici. 

Si Ton pouvoit fixer d'une manière certaine la 
position du HaufCf^^A , la question seroit bientôt 
décidée ; mais les écrivains Arabes sont si peu 
d'accord sur l'étendue et les limites de cette con- 
trée, qu'il est très-difficile de concilier leurs ré- i 
cits. Suivant Ibn*Haukal , le Hauf est la partie, de 

M X 
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i'Égypte qui est située au-dessous de Fostat» au nord 
du Nil ; ce qui est au midi s appelle ie RifCfJy} : 
c'est ainsi que ce passage se lit dans Aboulféda (i). 
Le manuscrit dlbn-Haukal (2) porte : « On appelle 
» Hau/ce qui s'étend depuis les bords du Nil , au- 

« 

» dessous de Fostat. » Au reste , ce passage pré- 
sente une difficulté presque insurmontable. Outre 
qu'un fleuve qui , comme le Nil » a son cours du midi 
au nord, ne sauroit avoir de rive septentrionale 
ou méridionale , il est impossible de supposer que 
le Rif soit placé au midi du Hauf. Il faudroit alors 
adopter Topinîon de Christ. MuUer (3) , qui s'est 
imaginé que le Rif (4) désignoît ia haute Egypte ; 



(i) Descriptio j€gypti, cd. Michaëlis, text. Arab. p. 4* 

(2) Lorsque > dans le cours de cet ouvrage , ;e cite Ibn-Haukal , 
ce n'est pas d'après l'abrégé Persan traduit par .M. Ouseley, mais 
d'après le texte original. Le manuscrit de cet auteur > qui appar- 
tient à la bibliothèque de Leyde, se trouve en ce moment entre 
les mains de M. Langlés; et ce savant^ dont la complaisance égaie 
l'érudition, a bien voulu me permettre d'en extraire, pour mon 
usage y la description de l'Egypte. 

(3) Satura observât, philologie, p. 99. 

(4) Je sais qwe le mot 4>jj est un terme générique, qui n'est pas 
proprement le nom d'un pays particulier. Suivant l'auteur du Ka- 
mous, a ce mot désigne une terre ensemencée, fertile, et qui four- 
» nit en abondance la nourriture et la boisson. Appliqué aux can- 
» tons habités par les Arabes, il indique un terrain qui avoisine les 
» eaux, ou qui offre de la verdure, de l'eau et des grains. » Abder- 
rahman, cité par Macrizy (art. fJfJI-jSsii ), emploie le mot ^Jjj 
en parlaat de la haute Egypte. On trouve dans son récit ces 
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ce qui est formellement contraire au témoignag 
ïfIbn-HaukaI lui-même , d'AbouIftda, etdetoas^ie 
autres géographes , qui donnent ce nom à la bass 
Egypte. Je sais que le savant M. de Sacy(i), expli 
quant un passage où Ibn-Haukal dît que le nun 
Mokattam est situé au nord du Nil, et la ISf 
d'émeràudes au midi, a cru « que, pour excuse 
» cette expression , il falloit supposer que par 1 
» sud du Nil cet auteur a entendu l'Egypte méri 
« dionaie, ou haute Egypte; et par le nord du Nil 
» la basse Egypte , ou l'Egypte septentrionale : 
mais cette hypothèse ne peut, comme nous l'avon 
vu, s'appliquer au passage cité plus haut; et même 
dans celui que je viens de rapporter, elle ne peu 
lever entièrement la difficulté. En effet, le mon 
Mokattam, suivant le rapport d'Ibn-Haukal , s'éten 
dant jusqu'à la Nubie , n'est point renfermé dan 
la basse Egypte , et ne peut pas même être cens, 
situé au nord de la mine d'émeraudes. Il n'est pa 
plus facile de concevoir comment ce même auteu 
a pu dire que la ville de Bousir est placée à câti 
d'Aschmouneïn , au nord du Nil. En général. If 



cxpressioni, -xb* t>ff^ t^j ou _y^f Off^ o^^jiJ^^ > cependan 
on peut assurer que , chez tous les auteurs Arabes qui ont écrh su. 
l'Egypte, le mot )_^j mis absolument, ou pointa celui de j«a«, 
désigne la basse Egypte, en totalité ou en partie. 
(i) Notice de la Géographie d'Ibn-HaukaI, p. jS. 
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description qulbn^Haukal fait de i'Égypte, est con- 
fuse et peu détaillée : aiïisi ,. sans prétendre éciaircir 
ou concilier les contradictions , que présente son 
récit, j observerai seulement que, d'après le passage 
ci^en premier iieu^ le Hauf comprend la partie de 
i^Bsse Egypte qui s'étend à lorient du Nil ; d où 
f on peut conclure que le Rif doit occuper la riva 
gauche de ce fleuve. Le même géographe dit, dans 
un autre endroit , « que les eaux du Nil séjournent 
>? sur les terres du Hauf et du Rif # depuis l'accrois- 
» sèment de la chaleur jusqu'à l'automne ; qu'en«- 
3» suite elles s'écoulent, et que l'on ensemence la 
» terre , qui n'a plus besoin d'être arrosée. » 11 dit 
aussi que la partie cultivée de l'jÉgypte, depuis 
Alexandrie jusqu'à la contrée de Hauf, qui touche 
au territoire de Kolzoum , offre une largeur de huit 
ptirnées de marche; enfin il nous apprend que 
Djerdjir et Fakous sont deux^illes du pays de Hauf. 
< Qr, la position de ces deux villes ne sauroit 
être équivoque. Ibn-Haukal , décrivant la route de 
Ramiah à Fostaf , compte une station , hJL^w^, de 
Ferma à Djerdjir , une de Djerdjir à Fakous , et 
une de Fakous à Belbeïs. Fakous, au rapport de 
Macrizy, faisoit partie du district de Tarabiah (i),, 



■••■ 



(i) Article intitulé jml, JU) ji»'i. 



X. 
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et fut comprise dans le gouvernement de Schar- 
kiafi , . ainsi qu'on le voit par les deiix déuombrer^ 
mens Arabes déjà cités (i). Lç générai Reynier a 
placé les ruines de Phacusa , la même que Fakous * 
isur ie bras le pius orientai du Nii. 

Macrizy (2) étend encorp davantage ies limite^ 
de cette contrée : il divise la b^sse É^pte en troi^ 
parties ; savoir , le Hauf oriental 0j^\ c>y^l f 

ie Hauf occidental (W-^Ji c>^-ii , et le Batlith 

el-Rif Cft^i tiT^' '-^^ première partie contient les^ 
districts suivans : Athrib , Tenou ; Nema , Bastab , 
Tarabiah , Fàrbaïth , Sa , Athlil JlJji , qui com- 



prennent en tout cinq cent vingt-neuf bourgs A;J>, 

sans compter les villa^s jjS tj Uli t^>%v • Le 
Hauf occidental comprend , outre les villages» quatre 
cent quarante-neuf bourgs répartis dans ies district^ 
suivans : Sa , Saba , Al-Bidakoun (j^^^^\ > ie 

rivage d'AI-Bidakoun /)«5 JuJi 

• Karthasa U*Jb< 





Mekidasch, Adjnou ,^^^1 (3) et Reschid, les villes 



( I ) Ms. Arab. 693 , Vat. 267. 

(i) Axûclt des Gotivememens i* Egypte, 

(3) Cette vlile est ia mme que celle à laquelle Ibn - Haukal 
donne le nom d'Adjna l^t ^ et don^ U p^rle en çes$ termes : « Adjna 
» est une place forte, sitaée sur le bord de. la mer, entre pourios et 

M4 
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d'Alexandrie» de Loubîah et de Marakiah. Le même 
écrivain fait mention ailleurs de rétablissement de 
quelques tribus Arabes dans le Hauf orientai ; il 
dit aussi que la ville de Noub fait partie du Hauf 
oriental (i); enfin ii parie , en plusieurs endroits, du 
Haûfde Ramsis . j*^^^^-»*^ d^ (i). Aboui-mahasen, 
dans son Histoire d'Egypte ( 3) , et Abouiféda (4 ) , 
font aussi mention du Haïf oriental (\yiJ\ cJ^j^l • 
Ce dernier écrivain nous apprend que Beibeïs étoit 
la capitale du Hauf, et ia résidence des gouver- 
neurs de cette contrée. Si l'on s'en rapportoit au 
passage d'Ibn * Haukai et à ceiui de Macrizy, il 
faudroit supposer que le Hauf, ou même le Hauf 
oriental , comprenoit la partie de la basse Egypte 
connue sous le nom de Scharkiah; mais, si le nom 
de Hduf a été employé par quelques écrivains 
Arabes dans une acception aussi étendue, d'autres, 
au contraire , ont resserré considérablement ies 



>» Reschid : on y voit une mosquée du premier rang et un bain. 
» Elle renferme un grand nombre d*habitans et de pêcheurs. » 
(i) Article intitulé ^..cj^ <Jj^ ojjJf Jj>*- 

(2) Article des Villes d*Ègypie, It. des Terres d'ÈgypU. It. du 
Fayoum. 

(3) Ms. Arab. 659,ptfxj/m. 

(4) Descrîptio jEgypti, text. Arab. p. 4' Je crois que, dans la 
traduction de Michaëlis,/;, j, à ces mots usque ad extretnitatem 
orientaletn Haufœ , il faut substituer ceux-ci , usque ad extremi* 
tatem li Hainf orientalis* 
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fimît^ de cette contrée. En effet, l'auteur anonyme 
d'un Traité de géographie attribué faussement à 
l'Edrisy ( i ) range le Hauf orientai et ie Hauf 
occidental parmi les districts d'Egypte yk^^ jjîT. 
Macrizy lui-même nous apprend que le Hauf orien- 
tal est un simple district ç)^f=* , qui contient 
soixante-quinze bourgs , sans compter les villages. 
Il dit ailleurs (2) que l'on va de Belbeïs à Ferma en 
traversant la contrée appelée les Terres salées a jb 
^La^I , qui fait partie du Hauf; puis il ajoute 
que le sultan d'Egypte Al-Meiik al-Saleh Nejm 
ed-din ût construire en 6^4 > dans cette contrée 
des Terres salées (3) , sur la lisière àt% sables , là 
ville nommée SaJehiyeh. On ne peut méconnoître 
l'identité de cette contrée avec cette terre salée 
et inculte A — isi-*' ij^i , qui . au rapport de 



(1) Ms. Arab. 580. 

(2) Article intitnW ,^3 j >-** ïiJiV* ^ U» jiyjJJIj-t»3 . 
Cm ce même chapitre dont M. de Sacy a donné la traduction 
à la luite des Obiervationt sur le nom d« pyramides , pages 6t 
*t suîv. 

(î) J*ai traduit Ums talées, et non pas terres marécageuses. En 
effet , le sens que j'ai suivi m'a été suggéré par Macrizy lui-même , 
qui, dans le chapitre intitulé Diverses espices de tares (tJîgyptt, 
t'exprime ainsi : « On entend par le mot sibahh une terre tellement 
» imprégnée de sel, qu'elle contracte un goût salé, et qu'il est im- 
w possible d'y semer des grains.» (j^aJ^a v — ^ j»j' J^ ^y-"' 
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Dhahery, fait partie de la province de Seharkîah, 
et contient un grand nombre de bourgs bâtis par 
les Arabes (i). Macrizy, dans son Traité des tribus 
Arabes établies en Egypte (2) , rapporte que la 
familie des Benou-Akabah /s^Jj habite ia Syrie» 
le Hauf d'Egypte , et tous les pays compris entre le 
Hauf et la viiie de Aïiah i\j\ . If dit aussi que fa 
familfe de Zeïd habite au nord du Hauf ^ jusqu'au 
voisinage d'Aschmoun. D'un autre côté , l'auteur 
du Kamous (3) dit que le Hauf est une contrée 
vis-à-vis de Befbeïs. Abdellatif (4) , décrivant la 
famine qui affligea l'Egypte l'an 597 de fh^ire, 
rapporte que le chemin qui conduit en Syrie étoit 
jonché des cadavres des malheureux qui étoient 
morts de faim en voulant gagner cette province; 
puis il ajoute : *« Les premiers qui périrent dans ce 
» trajet furent les habitans du Hauf, qui alioîent 
» en Syrie chercher de la nourriture. « Un géo- 
graphe Arabe , Seif-eddoiîfah ben Hamdan ( j) , qui 
n'a fait souvent que copier ou abréger Ibn-Haukai , 



(i) Ms. Arab. 695.Chr«6tomathie Arêhede M. de S3Lcy,p^ 24J. 

(2) Ce traité se trouve, avec d'autres opuscules du même auteur, 
dans un manuscrit de ia Bibliothèque impériale. 

(3) ^^y» M. de Sacy, Observât, «uf le nom des pyramides i/y,jtf'. 

(4) Abdollatiphi Histpriœ yEgypti C0mpêndium , edit. White» 
Oxon. i8oo,/>, 22^' 

(;) JVIs. Arab. 582. 
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a transcrit le passage de cet auteur « itj&tif à la 
position du Hauf et du Rif : mais» sur fa carte géo* 
graphique qui accompagoe le manuscrit . le Hauf 
occupe la pâme orientale , «t le Rif la partie occi»- 
dentale de la basse Egypte. Au reste , les cartes da 
cet ouvrage sont si confuses , qu'il est presque im<- 
possible d'en tirer aucun parti. Si l'on examine avec 
soin et si i'ofi compare entre eux les différens pas- 
sais que je viens de citer , on pourra déterminer, 
sinon d'une nnanière rigoureuse , du moins avec 
assez de précision , la position du Hauf. On seroit 
portjï à croire que cette contrée étoit la même chose 
que la province de Scharkîah ; cependant Macrizy, 
dans le Traité cit<é plus haut , paroît distinguer ces 
deux contrées , lorsqu'après avoir dit que la famille 
de Ze'id habite au nord du Hauf, il ajoute : » La rési- 
» dence des Benou-Saad est à la colline de Tanboub 
» t-jf^Jh JiS , jusqu'à Nogi-Tarif Cf^yh *-^' 
» Une partie d'entre eux occupe Dakdas ^0\ài , 
» Damrith kj^^ï^, et les environs du Caire, jus- 
» qu'aux frontières du Scharkiah. » D'après cela, je 
crois pouvoir conclure que le Hauf étoit enclavé 
dans la province de Scharkiah; que ce nom, qui, 
dan» l'origine , ne désignoit peut-^e qu'un canton 
très-resserré , s'est ensuite étendu à tout l'espace 
de terrain renfermé entre Belbeïs , Salehiyeh , la 
branche la plus orientée du Nil , et (es frontières 



l88 RECHERCHES 

de rÉgyl^è du côté de TArabie. Peut-être fe mot 
<lfiy^ n*étoit-ii primitivement , comme celui de 
Oi^ , qu'un terme générique. Comme le dernier 
désigne un canton voisin de i'eau et fertîie » ie pre- 
mier pouvoit indiquer , dans le langage de TÉgypte , 
une contrée aride et dépourvue d'eau : dans ce cas , 
ie nom de //^i^conviendroit parfaitement au can- 
ton auquel je crois devoir lappiiquer, et qui est 
composé de terres incultes et salines. On pourroit 
ainsi expliquer facilement pourquoi la partie de la 
province de Bahirah qui est éloignée des bords 
du Nil , porte chez Macrizy le nom de Hauf ceci" 
dental. Enfin il me semble que la position que 
j'assigne au Hauf proprement dit , peut donner la 
clef du passage d'Ibn-Haukal , cité plus haut; car 
il s'agit seulement de supposer que, dans le texte 
<ie ce géographe , le nom de Rtf désigne la pro- 
vince de Kalioub /^ty^' » qui s'étend depuis la 
ville d'Athrib jusqu'aux environs du Caire , et qui 
se trouve effectivement placée au midi du Hauf. 
J'avoue que cette explication paroit contredite par 
d'autres passages d'Ibn-Haukal. Cet écrivain dit, 
dans un endroit , que les eaux du Nil , à l'époque de 
ia crue , couvrent les terres du Hauf; ailleurs il s'ex- 
prime ainsi : « La plupart des villageois de l'Egypte 
». habitent le Hauf et le Rif : ce sont des Coptes 
^. chrétiens qui ont un grand nombre d'églises. Ils 
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» sont riches , et f on remarque en eux beaucoup 
» de bonnes qualités et peu de mauvaises. » Mais 
ces textes ne me semblent pas impossibles à conci- 
lier : en effet , comme il faut de toute nécessité ad- 
mettre une inexactitude dans le récit d'Ibn-HaukaI , 
il est plus naturel de croire que cet auteur, qui a 
peut - être en cet endroit copié ou abrégé quelque 
géographe plus ancien . a donné au mot de Hauf 
une trop grande extension , et compris sous cette 
dénomination toute ia province de Scharkiah. Au 
reste , soit qu'on veuille étendre ou resserrer plus ^ 

que je ne l'ai fait les limites du Hauf, il me pa- 
roît démontré que le Baschmour n'est pas la même 
chose que le Hauf, et n'a même jamais fait partie 
de cette province- En effet, Macrizy, lors même 
qu'il rapporte cette division qui comprend dans le 
Hauf oriental et occidental les deux tiers de la basse 
Egypte , remarque expressément que le district de 

Baschroud d^ JLJi ^j^^ss^ n'appartient point à 
ces deux provinces , et qu'il est enclavé dans la por- 
tion appelée Bath-eJ'Ri/ijLjj) fJ^.i ce qui est en- 
core confirmé par le passage du même historien que 
jai déjà cité, où il parle d'une famille Arabe qui 
habite au nord du Hauf, jusqu'au voisinage d'Asch- 
moun. Or cette ville est la même chose que celle 
d'Aschmoun -Tanah , la capitale du Baschmour ; 
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par conséquent , cette contrée ne fait point partie 
du Hauf , et en est même un peu éioignée. La posi- 
tion de Minîet-Matar, que ie savant M. de Sacy (i) 
aiiègue pour étayer son opinion , ne me paroît pas 
concluante. En eflfet, Macrizy et Aboui-mahasen 
ne disent nulle part que cette ville soit située dans 
le Hauf; ils rapportent seulement que le gouver- 
neur d'Egypte Iça ben-Ie^id al-Djeloudy livra ba- 
taille en cet endroit aux fiabîtans du Hau£ D'ail- 
leurs, Aboul ^ mahasen (2) , écrivain judicieux et 
bien informé , nous apprend que Miniet-Matar est 
la même chose que Matariah , vulgairement la Ma- 
tarée. Voici le passage de cet historien : 

XIJuU c^^jJLr ^^JaJt ^J^\ Ja^ /wJjP Afclt 

(J^^ 4l*i^ (3). // les rencontra à Miniet-Mcffàr , 
je veux dire , Matariah , dans le voisinage de la ville 



(i) Observations sur le nom des pyramides, P»57* 

{2) Ms. Arab. 6y9,y&A /7^<^ 

(3) M. de Sacy, qui m'a fait quelques observationi sur ce pas* 
sage, doute que Matajiah ait jamais porté le nom de Afiniet-Ma- 
tar. En effet, i! observe que, dans le langage de FÉgypte, le mot 
»uu Mlniet, ou , comme les voyageurs récrivent ordinairement, 
Mit , désigne un village situé sur le bord de la mer ou d'un fleuve, 
et que ce nom conviendroit bien mieux à la ville de Matariah, 
que le général Rey nier et le général Andréossy placent swn les 
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de AïnScAemj , où se trouve la colonne que le vulgaire 
appelle TAiguillé de^ Pharaon* 

On voit par-ià que cette ville ne peut nullement 

« 
-■ ■ ■ ■ - . ^- — ^-^ — . ■ ■ - . t.. - 

bords du lac Menzaieh) qu«, d'un autre coté» Tautorité d'AbouI-^ 
inahasen n'est pas décisive , puisque le passage que j'ai cité pour- 
roit n'être qu'une addition qui auroit passé de la marge dans le 
texte. Ces ob;ectian* paroîssent embarrassantcîs ; cependant il n*est 
pas impossible d'y répondre, i .® ^ien ne nous force de supposer ici 
que le texte d'Aboul-mahasen ait été interpolé ; d'ailleurs , quand 
on admettroit que la remarque en question auroit été insérée après 
coup dans je texte , eiie poutroit avoir été prise de quelqne écri«> 
vain plus ancien » et dont l'autorité auroit autant ou même plus 
de poids que celle d'Aboul-mahasen. 2.® L'ensemble des événe- 
mensy tels qu'ils sont rapportés par cet auteur^ ne nous permet pas 
de croire que le gouverneur d'Egypte ait été, chercher les rebelles 
jusque sur les bords du lac Menzaieh : il paroît pfus probable que la 
bataille a dû se livrer à peu de distance de Fostat. 3.^ En admet- 
tant fa signification que^ M. de Sacy donne au mot }U^ , et qui me 
paroît d'une vérité incontestable, je crois cependant qu'elle ne doit 
pas être prise tellement à la jlgueur^qu^ ce nom ne puisse con<« 
venir à JMatariah. En effet, ce bourg , quoique situé , à la vérité, 
dans Fintérieur des terres, se trouve cependant fort peu éloigné des 
bords du canal qui traverse le Caire; et l'on pourroit citer plusieurs 
villages qui portent le nom de Miniet cru Mit, et gui ne sont pas 
à une moindre distance du fleuve : tel est, entre autres, celui de 
Mit-el-Haroum , dont on peut voir fa position sur la carte du 
général Reynier. Enfin Macrizy, dont le témoignage sur cette ma- 
tière est d'une autorité incontestable, s'accorde parfaitement avec 
Aboul - mahaseû. Dans le chapitre où il décrit les environs du 
Caire, il fait mention de Mikiet-Matar, qui est, dit-il, égalamnt 
connu sous le nom de Matariah iûjisLlli cJ.>ju JjJf ^^r*** *--**-•• Du 
reste, Iakout, cité par le même Macrizy dans sa Description du 
Caire (art. intitulé p\yii\ iU^^^fai ) , nous apprend que l'Egypte 
renfenne près de deux cents bourgs qui portent le nom de jL^ . 
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servir pour déterminer ia situation du Hauf. Au 
reste , dans ie cours de cette discussion , j'ai cru 
devoir écrire ainsi ie nom de cette contrée , quoique 
les manuscrits Arabes varient perpétuellement sur 
ce mot , ies uAs ayant Oy^ , ies autres Cfi^ ; 
ce qui a trompé plusieurs savans. D'Herbelot (i), 
au mot Giouf, dit « que les Arabes appellent ainsi 
» la partie littorale ou maritime de TÉgypte , que le 
»» vulgaire appelle le Chiouf. » Picques a lu 
dans un passage qu il cite de Macrizy (2). L'abbé 
Renaudot a éludé la difficulté (3), en traduisant ces 

mots (3t^' ^J^-^' ^^ L^l^^ ^*^5>-^' P^^ ceux-ci : 
littus orientale , ou ora orientalis , ora ocddentalis. 
Christ. Muller , après avoir adopté dans un endroit 
la leçon SjaufCfi^ (4) , 4^ supposé ensuite qu'il fal- 

ioit lire Cfiy^ (y) ; ajoutant que ce mot, qui en 
arabe signiûe crainte , répondoît au tçxme Hébreu 
DH^ , qui se trouve employé plusieurs fois dans la 
Bible (6) , et qui , si l'on en croit la plupart des 
interprètes , désigne l'Egypte entière , ou du moins 



(i) Bibliothèque Orientale, éd. de 1697, p. 404. 

(2) CommercTum litterarium, p. 317. 

(3) Liturg. Orient, 1 1, p. 455 ^^ 456. 

(4) Satura observât, philolog, p. 99. 

(5) Ibid, p. 70 et 104. 

(6) Es. XXX, 7; Li, 9. Psalm. Lxxxvii^ 4; Lxxxix, 4. 

la 
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la basse Egypte (i). Michaëlis (2), en rejetant la 
leçon c3ft^ imaginée par Muiler , n'a pas osé dé- 
cider d'une manière absolue s'il failoit lire Haufow 
Djauf: cependant il étoit très-porté à préférer cette 
dernière prononciation (3). Le savant d'AnvîIIe a 
cru devoir admettre dans sa carte d'Egypte le mot 
Giauf, quoique dans le texte de son mémoire il ait 
proposé \^% deux leçons (4). 

Malgré cette variété de sentimens, je crois que 
la, question est maintenant décidée; et l'autorité 
du lexique géographique cité par A. Schultens (5), 
jointe au passage du Kamous qu'a produit M. de- 
Sacy(6), prouve d'une manièr^e incontestable qu'il 
faut lire ô^ , et non pas ô^ • Au reste , il faut 
bien se garder de confondre le Hauf avejc un autre 
canton nommé également le canton des terres salées 

^I.A mJI i^y , dont Macrîzy fait mention (7) : 

(0 ^^y^ sur-tout Bochart^ Ceographia sacra, col. 259 et 260, 
cd. 17 12. Michaçlis Supplementa ad Lex, Hebraica, t. VI, p. 2238. 
Jablonskii Opuscula, t. I,p. 18, 19, 226,227, 232 et 233. Muiler, 
loco laudatofj p. 104 et suîv. 

(2) SupplementaadLex.Hebr. t.VI,p. 2238. Ah\x\kàdt DescripU 
y£gypti ( not. 43 ). 

(3) Abulfedae Descriptio yCgypti (not. 46). 

(4) Mémoires sur TEgypte,^. ///. 

(5) Index in vitam Saladini, v. Pelusium, 

(6) Loco laudato, p. 56. 

(7) Anicle des Monastères, 
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u Le canton des terres saiées , 4^t cet écrivain , con- 
tient quatre monastères.; savoir : le monastère de 
la Piscine j*Jaxli J5 , situé près des salines , 

dans le voisinage du lac de Bourios. C'est , pour 
les Chrétiens du liord et du midi de i'Égypte , 
un lieu de pèlerinage non moins fréquenté que 
Téglise de la Résurrection. Ils s'y rendent en foule 
le jour de la fête , qui tombe dans le mois de Pas- 
» chons , et que ion appelle le jour de l'apparition , 
« parce qu'ils prétendent qtle la Vierge Marie s'y 
» montre à eux. Ils débitent, à ce sujet, beaucoup 
d'histoires fausses , et sur lesquelles ils ne s'ac- 
cordent pas. Vis-à-vis de ce monastère on ne 
» voit d'autre bâtiment qu'un petit édifice placé au 
>5 midi ; près de là est la saline d'où l'on tire le sel 
» de Reschid. Ce monastère fut détruit au mois de 
« Ramadhan de l'an 841, àl'inétigation de quelques 

» fakirs zélés. Le monastère de l'Armée ^Js,,ééjjô\^ i 

» est situé dans le canton des terres salées , à une 
» journée du monastère de la Piscine , près de la 
» saline qui fournit le sel de Reschid : il est sous 
» l'invocation des Apôtres; il n'y reste plus aujour- 
« d'hui qu'un seul moine. Le monastère de Djemianek 
yy ^^^^3 , sous l'invocation de S. George , est 



)> 



» 



» situé près du monastère de l'Armée , à la distance 
» de trois heures de marche. Sa fête tombe un peu 
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après celle du monastère de la Piscine : il est 
aujourd'hui absolument désert. Le monastère de 

Afdimah KsôS J> , dans le voisinage de celui de 

'> i' Armée : il étoit autrefois très-florissant, et aucun 

monastère du nord de TÉgypte ne renfermpit un 

pius grand nombre de moines ; depuis il né cessa 
« de déchoir, et tomboit en ruine lorsque les Abys- 
" sîns s'y établirent et le rebâtirent. « On voit , par 
les détails que nous donne Macrizy, et par la po- \ 

sition bien connue de l'église de Sainte-Djemiane , 
que le canton dont il est question ici comprend 
les terres qui s'étendent à l'occident du bras de 
Damîette^ le long de la mer et du lac de Bourlos. . 

Après avoir essayé de fixer la position du Hauf ^ 
il me reste à faire voir que jamais les historiens 
Ara tes, tels que Macrizy, Aboul-mahasen, &c. 

lorsqu'ils parlent du peuple du Hauf d^>\ Jl^i , 

ne désignent sous ce nom les Baschmourites. 

Nous voyons le peuple du Hauf faire aux gou- 
verneurs d'Egypte , pendant l'espace de plus d'un 
siècle , une guerre suivie et opiniâtre ; tantôt vain- 
queurs, tantôt vaincus, ils reviennent sans cesse à 
la charge , et renouvellent leurs incursions. Au con- 
traire, les Baschmourites , nation peu nombreuse, • 
et resserrée dans un coin de la basse Egypte, ne 
figurent dans l'histoire qu'à deux époques , sous fe ^^ 
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khalifat xle Merwan et sous celui de Mamoun. Sî , 
tl'un côté, poussés à bout par les vexations inouïes 
des gouverneurs , et , de l'autre , protégés par des re- 
tranchemens naturels , ils osèrent pour un moment 
secouer le joug et braver les forces des khalifes , 
la guerre qu'ils firent fut presque entièrement dé- 
fensive , ou se borna à quelques brigandages et à de 
foibles escarmouches ; enfin , iorsque leurs retraites 
cessèrent d'être inaccessibles , ils n'opposèrent plus 
de résistance, et furent entièrement exterminés. 
L'historien des patriarches d'Alexandrie , auteur 
exact, et qui paroît avoir été contemporain, dis- 
tingue avec soin les incursions momentanées des 
fiaschmourîtei , d'avec les autres révoltes des Chré- 
tiens d'Egypte. Macrrzy, quoiqu'il emploie ordinal-^ 
rement le terme générique de Coptes, a montré une 
exactitude plus scrupuleuse, dans un chapitre de 
sa Description d'Egypte, où il rend compte des ré- 
voltes des, Coptes. Il y fait une mention expresse 
des Baschroudites , et ne les confond point ayec 
leurs voisins. Voici comme cet auteur s'exprime à 
ce sujet : « Abou-Amrou Mohammed ben-Iouso^f 
aI-*Kendy rapporte, dans son livre des Émirs 
d'Egypte , que , sous le gouvernement de l'émir 
» Eï-Hor ben-Iousouf, Abdallah ben-EL-Hidjab, 
'> receveur des impôts d'Egypte, écrivit au khalife 
»» Hescham ben • Abdel - melik que cette contrée 
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» étoît en état de supporter une augmentation de 
» tribut/Le khalife, en conséquence, ajouta: un kïrat 
» par chaque ^///7^2r. A cette nouvelle, tes, habitans 
» des cantons de Tenou , de Nema , de Farbaïth , de 
» Tarabiah, et le peuple du Hauf oriental, se sou- 
« levèrent. L'émir envoya contre eux les officiers du 
» fisc , qui les attaquèrent et en tuèrent un grand 
» nombre. Cette révolte , qui fut la première des 
» Coptes, arriva Tan 107 de Thégire. Hor ben- 
» lousouf resta trois mois en station à Damiçtte. 
» Ensuite les Coptes du Saïd se soulevèrent contre 
» leurs gouverneurs, en f année 121. Handhalah 
» ben-Safouan , émir d'Egypte , fit marcher contre 
» eux les officiers du fisc , qui les battirent et qui 
» efi firent un grand carnage. L'an 132, un Copte 
» de la ville de Semnoud , nommé Badjisch > se 
» révolta : Abdel -melik ben-Merwan ben-Mouça 
5> ben-Nesir , émir d'Egypte , fit marcher des troupes 
» contre Badjisch , qui fut tué avec un grand 
» nombre de ses compagnons. Les Coptes de Re- 
schid ayant pris les armes , Merwan ben -Mo- 
hammed al-Djady, qui s'étoît réfijgié en Egypte 
» pour se soustraire aux poursuites des Abbas- 
»> sides , envoya Noman ben-Abou-Tasah , qui mit 
» les Coptes en déroute. Ces peuples se révoltèrent 
» encore > l'an 150, contre lezid ben-Hatem , émir 
» d'Egypte , dans le canton de Sakha. Ils cha^èrent 
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» leurs gouverneurs , et s avancèrent vers Schobra- 
» Besiath » où ils furent joints par les ha&itans du 
» Baschroud , d'Ai-Aousiah et de Nedjoum. A cette 
» nouvelle , lezid ût marcher Nasr ben-Habib à da 
» tête des officiers du fisc et des principaux habî- 
» tans de Fostat ; maïs cette armée , après avoir mis 
» le feu au camp des Coptes , fut battue et forcée 
>» de rentrer honteusement à Fostat. Sous ie gou- 
» vernement de Mouça ben-Aiy, les Coptes se ré- 
*> voltèrent, ian 156, à Belhib : on envoya contre 
» eux une armée qui les mit en déroute. L an zi6 , 
» au mois de djoiimady el-oula , les Coptes , pous- 
» ses à bout par les vexations de leurs gouverneurs , 
» chassèrent ces officiers, et levèrent l'étendard de 
» la révolte, à Timitation des Arabes de TÉg^te 
» inférieure. Mamoun, étant arrivé en Egypte, en- 
» voya une armée dans le Saïd , et marcha en per- 
« sonne vers Sakha. Afschin battit les Coptes dans 
» la contrée de Baschroud , et les força de se rendre 
» à discrétion au prince des fidèles Mamoun , qui 
» ordonna de massacrer les hommes et de vendre 
» les femmes et les enfans : la plus grande partie 
» fut emmenée en captivité. Depuis ce temps , 
» les Coptes , dans toute l'étendue de l'Egypte , 
>• se trouvèrent tellement aiFoiblis , qu'ils furent 
» hors d'état de se révolter désorniais contre le sul- 
» tan, &c«^ 
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On voit ici que fauteur que Macrîzy a pris pour 
guide , indique à i an 1 5 o de l'hégire une révolte 
des Bâschroudites , dont Thistprien des patriarches 
ne dit pas un mot. Cependant cet auteur, qui s'est 
attaché à raconter en détail et avec la plus grande 
exactitude tout, ce qui concerne ce peuple , et qui 
d'ailleurs étoit plus à portée que personne d'être 
bien informé de l'histoire de ce temps, n'auroit sans 
doute pas omis cette circonstance. D'après cela, 
je pense que l'auteur cité par Macrizy a transposé 
ce fait, et que ce soulèvement des Baschroudites 
est le même qui , au rapport de l'historien des pa- 
triarches, eut lieu sous le gouvernement de l'émir 
Abdel-melik. Quant à la ville de J:>U.**J ly^ (i) 
dont il est parlé dans ce récit , on ne peut mécon- 
noître son identité avec celle de i^yy^A^J ]y^ ^^"^ 
il a été fait mention plus haut. Du reste , je n'ai 
trouvé aucun renseignement sur cette ville, qui de- 
voit être située dans le Baschroud, ou du moins 
aux environs de cette contrée. L'auteur du Kamous 
nous apprend qu'il y a en Egypte cinquante-trois 
villes du nom de Schobra : en effet , j'ai retrouvé 
tous ces noms dans les deux dénombremens déjà 
cités ; mais j'y ai cherché inutilement celui ,de 

(i) J'ai adopté la k^on tLw«u \yJ^\ cependant je dois observer 
que deux manuscrits que j'ai eus sous les yeux, portent LUâ^ Lh-^. 
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ip^é^y^ iyJL OU 1:>U.iaJ ]yJ^ II). Cette ville auroit- 
elle été détruite lors du désastre des Baschmou- 
rîtes , à la révolte desquels ses habîtans avoient pris 
part! auroit-elle dans la suite changé de nomî c'est 
ce que je ne saurois déciaer. 

Macrîzy , dans le recensement des villes d'Egypte , 
en indique une dont le nom est écrit JpL^ L*-*m ou 

ii?L«J ly^ : je crois qu'il faut lire i:>L.«^ ^y^^i et 
reconnoître ici la ville dont nous parlons. Mais ce 
passage n'indique pas que cette ville subsistât en- 
core à l'époque où écrivoit Macrizy ; car cet auteur 
a soin de prévenir ses lecteurs que les villes dont 
il fait mention dans cet article, étoient pour la plu- 
part ruinées. 

Maintenant je vais examiner ce qui regarde le 
peuplé du Hauf; et je crois pouvoir démontrer que 
par ce mot il faut entendre , non pas des Coptes , 
mais des Arabes, Aboul-mahasen (2) , à l'article du 
gouvernement de l'émir Abdel-melik ben-Merwan, 
dît d'abord que les Coptes d'Egypte se révoltèrent 
d'un commun accord contre cet émir; mais qu'il les 



(i) Ces deux dénombremens, à l'article de la province de Gar- 
Biah, font mention d'un lieu nommé ^ja-jj W^* Faut-il recon- 
noître dans ce mot celui de I^j^mio \j^ , qui auroit été altéré par la 
négligence des copistes! c'est ce que je ne déciderai pas. 

(2) Ms. Arab. 65 9 , fol, ^^. 
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attaqua , en tua un grand nombre , et mit le reste 
en fuite. Puis il ajoute : « Ensuite Amrou ben-So- 
haïi ben-Abdel-aziz ben-Merwan se révolta contre 
Merwan al-Himar [l*Ane] , et s'arrogea la souve- 
raineté. II fut joint par une troupe des Arabes de 
Kaïs , qui Iiabitoient le Hauf oriental , l'une des 
provinces d'Égypt# Abdel-melik fit marcher contre 
fui une armée; npiais il n'y eut entre eux aucun 
combgit. Sur ces entrefaites , le khalife Merwan 
passa de Syrie en Egypte , pour échapper aux armes 
d'AbourMosIem le Khorasanien, chef du parti des 
Abbassîdes» le 23.*, ou, suivant d'autres, le 28.* 
jour du mois de schowal , l'an 1 3 2 . Lorsque Mer- 
wan fut entré en Egypte, il trouva que les habitans 
du Hauf oriental, d'Alexandrie et du Saïd, avoient 
pris la couleur noire, c'est-à-dire, s'étoient dé- 
darés pour les Abbassides. Merwan résolut alors 
de passer le Nil. En effet, il le traversa à Djyzeh, 
et brûla les ponts et la maison dorpe ; il fit mar- 
cher vers Alexandrie une armée qui livra bataille 
aux habitans de cette ville, dans le lieu nommé 

Kerioun^^S' Cependant les Coptes se révol- 
tèrent (i) : Merwan envoya contre eux une armée 



(i) Macrizy ajoute, à Reschid. Voyez article des Émirs d'E^ 
£^r<r^ et article intitulé Soumission des Coptes à Vobiissance des 
Musulmans» 
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qui fes attaqua de nouveau et les mît en fuite. » Ce 
récit , qui se retrouve mot pour mot dans Macrizy ^ 
prouve clairement que les habitans du Hauf orien- 
tal sont différens des Coptes. Aboui-mahasen (i) 
raconte ensuite que, sous i'émir Abou-Oun ben- 
lézid , Tan 135, les Coptes se révoltèrent à Sem- 
, noud ; qu'il envoya contre eu>^ne armée qui les 
mit en déroute (2). ^«Sous le gouvernement de Témir 
Mouça ben-Masab , I an 1 68 (3) , les Arabes de Kaïs 
et d'Yémen se soulevèrent, et écrivirent aux ha- 
bitans de Fostat , qui se liguèrent avec eux contre 
l'émir : celui - ci envoya une armée pour combattre 
Dahiah , qui s'étoit révolté dans le Saïd , et marcha 
en personne ^contre le peupie du Hauf (4) ,. à la tète 
de toute la milice d'Egypte. Les deux partis s'étaoït 
rencontrés , au milieu du combat l'émir se vit aban- 
donné de tous les habitans de Fostat , qui prirent 
la fuite, et le livrèrent à ses ennemis; i£ fut mis a 
mort , sans que personne réclamât en sa faveur , le 
7.* jour de schowai, l'an i68* 
» Lorsque l'émir Fadhl (j) fut arrivé en Egypte , 



( I ) M$. Arab. 659 , fil. loj, 

(2) Macrizy^ loco laudato» 

(3) Aboul-mahasen , foi izj, Macrizy, art. des Émirs d'Egypte, 

(4) Le texte d'Aboul - mahasen porte Us Arabes de Kms et 
d'Yérmn, 

(5) AbouI-mahasen,yô/, 12g» Macrizy, /oro laudato* 
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il trouva toute cette contrée en trouble , à cause 
de fa révolte du peuple de Hauf dans le nord , et 
de Dahjah dans le Saïd. 

'> Lan 178, fémir'Ishak(i) ben-SoIîman ayant 
voufu établir sur le& cultivateurs une augmentation 
considérable d'impôt, une partie des habitans du 
Hauf, qui comprènoit les Arabes de Kaïs et de Ko- 
daah , prit les armes contre lui. Les ayant attaqués , 
il fut battu avec grande perte. Il écrivit au khalife 
Raschid , pour lui faite part de ces événemens : ce 
prince destitua Ishak 9 et donna Tinvestiture du gou^ 
vernement d'Egypte à Harthemah , qu'il fit partir à 
la tête d'une armée nombreuse. Lorsque celui-ci fut 
arrivé dans le Hauf, les habitans de cette contrée 
vinrent à sa rencontre, et se soumirent. Harthemah 
leur accorda une amnistie générale , et leva l'impôt 
en totalité. 

» L'an 180, l'émir Mouça ben-Iça travailla à ré- 
tablir la paix entre les Arabes de Kaïs et ceux d'Yé^ 
men , qui habitoient le Hauf (2). 

^ Sous le gouvernement de Leïth ben-FadhI (3) , 
il y eut un soulèvement . des habitans du Hauf, 



( I ) Aboul-mahasen ,foL ijy» Macrizy, loco lauiaio , et chapitre 
d€ l Établissement des Arabes dans le Hif 

(2) Aboul-mahasen, yô/« /jp. j 

(3) Aboul-mahasen,^/. 14^ t/Ucnzy,chafïiTe des Émirs, des 
Arabes, iXc, 
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dans la partie orientale de i'Égypte. Voici quelle 
fen {ut l'origine. Les arpenteurs qui àvoiént été en-- 
voyés pour mesurer les terres labourables, se ser- 
vant d'une canne trop courte de quelques doigts , 
les habitans du Hauf portèrent leurs plaintes à le- 
mir, qui n en tint aucun compte. Alors ils prirent 
les armes , et marchèrent vers Fostat : Leïth sortit 
à leur rencontre à la tête de quatre mille hommes 
de la milice d'Egypte , le 1 8 .^ jour de schaban , 
fan i8^. Étant venu aux mains avec les habitans 
<lu Hauf, il sévit abandonné de toute la milice, qui 
prit la fuite, en sorte qu'il ne lui resta plus qu'en- 
viron deux cents hommes. A la tête de cette petite 
troupe, il fondit sur les ennemis avec tant d'impé- 
tuosité, qu'il les mit en déroute , les poursuivit et 
en fit un grand carnage. Il envoya à Fostat quatre- 
vingts têtes des Arabes de la tribu de Kaïs. Mais les 
habitans du Hauf, ayant regagné leur pays , refu- 
sèrent de payer le tribut. Leïth se rendit auprès du 
prince des fidèles Raschid , et le sollicita de lui don- 
ner le commandement d'une armée , représentant 
que sans une armée il étoit impossible de forcer les 
habitans du Hauf à payer l'impôt. Le khalife lui 
refusa sa demande; et , Mahfoudh s'étant engagé à 
lever le tribut en totalité, sans employer les fouets 
ni les bâtons , Haroun destitua Leïth , et confia à 
Mahfoudh la perception des impôts. 
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» Sous le gouvernement de Témir Hosaïn ben- 

• 

P/emîI (i) , les habitans du Hauf , dans la partie, 
orientale du nord de l'Egypte, se révoltèrent et re- 
fusèrent de payer le tribut. Un d entre eux, Aboul- 
neda, prît les armes à AiIah, à la tête d'environ 

mille hommes, et se mit à infester les chemins d'Aï- 

• • 'I 

lah, de Schoaïb et de Madian. Un grand nombre 
d'Arabes de la tribu de Djedam et autres s'étant 
réunis à lui , il pilla et ravagea plusieurs bourgs de 
Syrie, et commit une infinité de meurtres et d^ bri- 
gandages. Le khalife Raschid , ayant appris cette; 
nouvelle , fit marcher de Bagdad une armée sous 
la conduite d'Iahia ben-Maad, pour combattre 
Aboul-neda. Hosaïn, de son côté, envoya d'Egypte 
Abdel-azîz al-Djezery, à la tête d'une autre armée. 
Celui - ci ayant rencontré Aboul-neda près de lar 
ville d'Allah ,• l'attaqua , le mît en déroute , et se 
rendit maître de s§ personne. Sur ces entrefaites, 
l'armée du khalife arriva à Belbeïs, dans le mois 
de schowal , l'an i o i . Les habitans du Hauf , voyant 
leur chef pris , et l'armée du khalife à leurs portes , 
se soumirent, payèrent le tribut, et acquittèrent 
tout ce qui restoît dû des taxes précédentes. 
» Lorsqu'Iahia ( 2 ) , général des troupes du khalife 



(i) Aboul-mahasen,yo/. 74^. Macrizy, axûdPdes Émirs. 
(2) Abôul-mahascn,/©/. ijo, Macrizy, article des Arabes. 
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Raschid , eut achevé de pacifier les troubfes du 
Hauf, il se rendit à Fostat, et de là il écrivît aux 

habitans du Hauf c^UaJ^» Ji^» une lettre conçue 
en ces termes : « Venez me trouver , afin que je 

vous recommande à Malek ben - Deihem , émir 

d'Egypte, et que je négocie entre lui et vous 
» ce qui regarde vos impôts. » En conséquence, 
tous les chefs des Arabes de Kaïs et dTémén se 
rendirent auprès de lui. Mais à peine furent-ils 
entrés , que ce général , ayant donné ordre de fer- 
mer les portes , arrêta tous ces chefs' prisonniers , 
fes fit charger de fers , et les emmena avec iui à 
Bagdad. 

» Hatem ben-Harthemah (i), ayant été nommé 
gouverneur ^'Egypte, l'an ip4> se rendit à Belbeïs, 
à la xèi^ de ses troupes. Il manda les habitans du 
Hauf i^\^>^\ jj^i , qui vinrent le trouver, et ré- 
glèrent avec lui ce qui concerncft leurs taxes; mais 
lemir ne tarda pas à violer ce traité. Ces peuples, 
irrités , prirent les armes et marchèrent contre Ha- 
tem; celui-ci envoya une armée qui attaqua et défit 
les rebelles. Hatem quitta Belbeïs, et se rendit à 
Fostat, emmenant avec lui environ cent otages 
des habitans du Hauf. 

« Mamoun ayant nommé émir d'Egypte Abad 

(i) AfaouI-niahasen,yô/. /ja. Macrizy, article des Émirs. 
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ben-Mohammed , Amin de son côté donna l'inves- 
titure de ce gouvernement à Rebiah ben - Kaïs af- 
Djerschy, chef des Arabes de Kaïs , établis dans le 
Hauf. Tous les habitans du Hauf, tant ceux de Kaïs 
que ceux d'Yémen^ se soumirent- à lui, rejetèrent 
Mamoun , et embrassèrent le parti d'Amin (i). » 
J'aurai occasion de rapporter ailleurs quelques éve- 
nemens de cette guerre. ^ 

■' Seri , étant émir d'Egypte pour la seconde fois , 
travailla à régler les affaires de cette contrée , y réta- 
blit le bon ordre et extermina ies habitans du Hauf. 

■> Sous le gouvernement d'Iça ben-Iezid-al-Dje- 
loudy , les peuples de l'Egypte se trouvèrent expo- 
sés aux vexations du receveur général des impôts , 
Saleh ben - Schiraz , qui prétendoit lever sur eux 
des taxes exorbitantes. Les habitans du Hauf, d'un 
commun accord, prirent les armes et marchèrent 
pour le combattre, sous la conduite d'Abdel -se- 
km et d'Ibn al - Djelis , qui commandoient l'un 
les Arabes de Kaïs et l'autre cetix d'Yémen. Iça 
ben-Iezid envoya au secours de Saleh son fils Mo- 
hammed , à la tête d'une armée : celui - ci étant 
venu camper à Belbeïs , les rebelles lui livrèrent 
bataille, et le défirent si complètement, que tous 

(1) AbonT-niahasen,^/. /jj. Macriiy, article i/ff Émirs,- Des- 
cription ie Tennif. 
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ses soldats restèrent sur ia place , et qu'il échappa 
seul. Cet événement arriva au mois de safer de 

Tan 2i4 (0- 

» Sous le gouvernement (2) d'Omaïr ben-Waiîd, 
ies habitans du Hauf, c'est -à- dire, les Arabes de 
Kais et, dYémen , se soulevèrent encore une fois , 
ayant à leur tête Abdel-seiam et Ibn ai-D)eiis. 
Omaïr , ayant rassemblé les troupes et la milice ; 
se mit en marche , et en vint aux mains avec les 
habitans du Hauf \jujj|^ /^uwaJlaJi c!?^» \J^\ . 
Après plusieurs combats très - opiniâtres , la vic- 
toire se déclara pour lui; mais, tandis qu'il pour- 
suivoit les rebelles , il tomba dans une embus- 
cade que ceux-ci iui avoient dressée , et y périt 
l'an 214. 

» Après sa mort , Iça al-P|eIoudy fut mis une 
seconde fois en possession du gouvernement d'E- 
gypte , comme lieutenant d'Abou - Ishak Moham- 
med al-Motacem. Sur ces entrefaites, les Arabes 
de Kaïs et d'Yémen se soulevèrent , suivant leur 
usage; leur troupe se grossit d'une quantité de 
brigands. Iça , ayant rassemblé son armée , marcha 
contre eux, et leur livra bataille à Minyet - Matar; 



(i) Aboul-mahasen,^/, 77^. Macrizy,' chapitre des Émirs; Éta- 
tlisseinent des Arabes, ifc, 
(2) Aboul-mahasen,^/. 1^4., Macrizy, loco laudatç. 

après 



SUR l'Egypte. zq^ 

après un combat sanglant » il fut défait , perdit un 
grand nombre de ses soidats , et fut forcé de se ré-^ 
fugîer à Fostat, Ceci arriva dans le mois de redjeb 
de Tan 2i4« Mamoiin, ayant reçu ces nouvelles^ 
en fut vivement affecté : il manda son frère Mota- 
cem , et lui dit : « Partez pour votre gouvernement , 
» et rétabiîssez-y le bon ordre. » Motacem , qui 
étoit bi^e et plein de courage , partit de Bagdad à 
la tête de quatre mille Turcs , et fit tant de dili- 
gence, quil arriva en Egypte en peu de jours. Iça 
étoit alors comme assiégé par les habitans du Hauf. 
Motacem, avant d'entrer à Fostat, attaqua les ha- 
bitans du Hauf AjJUJL \a..mJUi ^ ^3*^1 ^j>\ , et 
les mit en déroute. Il tua ou, fit prisonniers les prin- 
cipaux d'entre eux , fit passer au fif de l'épée les 
Arabes de Kaïs et dTémen, et les extermina tota- 
lement. Cet événement arriva au mois de schaban 
de la même année. 

» Sous le gouvernement d'Abdouïah (0 , une 
partie des Arabes de Kaïs et dTémen , établis dans 
le Hauf , se souleva de nouveau ; Abdouïah fit 
marcher des troupes qui attaquèrent et défirent les 
rebelles. 
» Iça ben-Mansour (2) étant gouverneur d'Egypte, 



(i) Aboul-mahasen ,/&/. jTj. 
(2) Aboul-mahasen^yc^/, 77^. 
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les hâbitans de ia partie occidentale de la basse 
Egypte se soulevèrent contre lui. Les Coptes s'étant 
joints à eux , et leur nombre se trouvant considé- 
rablement grossi , iis levèrent Fétendard de la ré- 
voite et s'avancèrent vers Fostat. Iça rassembla les 
troupes et ia milice , et marcha contre les rebelles : 
maïs, se voyant trop foible pour leur résister, il 
prit le parti de ia retraite. Les Coptes etips hâbi- 
tans de la province de Garbiah, étant entrés dans 
Fostat, en chassèrent honteusement Iça et le rece- 
veur des impôts. A cette nouvelle , Afschin partit 
de Barkah , et entra en Egypte. Iça s'étant réuni à 
lui avec son corps d armée , ils marchèrent contre 
les rebelles, et, après plusieurs combats, les défirent 
complètement , et en tuèrent ou prirent un grand 
nombre. Ensuite Afschin marcha vers le Hauf , 
attaqua les hâbitans, les dispersa, et fit un très- 
grand nombre de prisonniers. La guerre continua 
en Egypte jusqu'à ce que le prince des fidèles , 
Mamoun, arriva danç cette province, le cinquième 
jour du mois de moharrem de Tan 217. Ce prince 
eiTvoya ses troupes pour combattre les rebelles : il 
fit trancher la tête à Abdous el - Fehri , parce qu'il 
étoit un de ceux qui avoient eu part à la conquête 
de Fostat. L'armée du khalife, s'étant avancée dans 
la basse Egypte , et ayant défait les hâbitans du Hauf 
et du Garbiah , livra bataille aux Coptes , passa au 
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fil de ïépée ou emmena en esclavage tout ce qui 
étoît en état de porter les armes, et acheva de sou- 
mettre et d'exterminer les révoltés de f Egypte. » 

Tel est le récit d'Aboui - mahasén , auquel, on 
peut comparer les passages de Macrîzy dont le sa- 
vant M. de Sacy a donné la traduction (i). J'ajou- 
terai ici quelques détails que le même Macrizy a 
consignés dans le chapitre où il rend compte des 
événemens qui concernent la ville d'Alexandrie. 
« Les habitans de la basse Egypte s étant révol- 
tés , Afschin , qui leur faisoit la guerre cdnjoin- 
tement avec Iça , gouverneur d'Egypte , envoya 
dans ie Garbiah Abdallah ben-Iezid al-Sibany : 
mais, ce générai ayant été forcé de se réfugier 
dans Alexandrie, la tribu de Madladj se réunit 
^ contre lui et l'y assiégea au mois de schowal. 
»> Afschin se mit en marche, battit tout ce qui se 
» trouva sur son passage , et se rendit à Alexan- 
drie à la tête de ses troupes. Un corps de Benou- 
Madladj étant venu à sa rencontre, il le défit 
dans deux combats , et en fit un grand carnage* 
Lorsqu'il fut entré dans Alexandrie , les princi- 
paux habitans prirent la fuite. Après avoir rétabli 
'» la tranquillité dans cette ville , il marcha contre 
» les habitans du Baschroud, qui se défendirent 



( I ) Observations sur le nom des pyramides ,p,jâet j^. 
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» jusqu'à ce que Mamoun arriva en Egypte. Ce 
» prince marcha vers le Baschroud» accompagné 
7> d'Afschîn , et défit les Coptes de cette contrée. » 

li résuite du récit de ces deux écrivains » que » 
sous le khâlifat de Mamoun , il y eut , outre la ré- 
volte des Baschmourites , un soulèvement presque 
générai des Arabes et des Coptes de la basse Egypte. 
En efFet , Thistorien des patriarches d'Alexandrie (i) 
nous apprend qu'à l'époque où les Baschmourites 
prirent les armes , une guerre sanglante étoit allumée 
dans les provinces orientales et occidentales de 
i'Égypte , et que toute cette contrée étoit remplie 
de meurtres et de brigandages. L'expédition de 
l'émir Afschin dans le Hauf n'a rien de commun 
avec celle du Baschmour , puisqu'il est certain , 
d'après le récit de l'historien des patriarches , que 
ce général n'osa pas prendre sur lui d'attaquer les 
Baschmourites sans le consentement de Mamoun ; 
et qu'il n'y avoit eu entre eux et lui aucun engage- 
ment» jusqu'au moment où il porta la guerre dans 
leur pays , sous les ordres du khalife. 

D'après tous les passages que j'ai recueillis dans 
le cours de cette discussion , je crois pouvoir con- 
clure avec certitude que le Hauf n'a rien de com- 
mun avec le Baschmour ; que par les habitans du 



«M^ 



(r) Ms. l'i^.f.HS* 
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Hauf ou du Hauf orientai if faut entendre ces 
tribus Arabes répandues dans, les terres incultes^ 
qui forment ia plus grande partie de cette province» 
et sur-tout les Arabes de Kaïs et dTémen; Je par- 
ierai plus bas de ces tribus , lorsque je donnerai la 
notice des Arabes qui habitent TÉgypte. 

Après toutes ces discussions préliminaires » il me 
reste à dire un mot du dialecte Baschmourique. 
Malheureusement les renseignemens historiques 
nous manquent sur ce sujet : Macrizy et les autres 
écrivains Arabes ont entièrement ignoré Texistence 
de ce dialecte. Athanase , évéque de Kous , n en fait 
mention que pour nous apprendre qu il n'étoit plus 
en usage de son temps ; du reste , il n'ajoute rien 
qui puisse nous aider à découvrir la nature de ce 
langage , et en quoi il différoit ou se rapprochoit àes 
deux autres dialectes de la langue Copte. Il paroit 
probable que la destruction desBaschmourites causa 
la perte de leur idiome » et que le petit nombre de 
ceux qui eurent ia liberté de retourner dans leur 
pays , ne tardèrent pas à oublier leur langue pour 
adopter celle du vainqueur. Toutes mes recherches 
n ont pu me procurer qu'un seul mot Baschmou- 
rique, qui se trouve dans un v(>cabulaire Copte 
anonyme , que j'ai déjà eu occasion de citer (i). 

(1) FoLiffjncto. 
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C'est le mot nioanity , que la tfaduction Arabe 
explique ainsi : ^^^^' '^y-A-^^hoy^'^ /ïiajJ ^^ 
Ce mot est un terme Baschmourique , qui doit se rendre 
par " .^Jt , c'est-à-dire, comme l'explique le Ka- 
mous , /'endroit où h Ut d!un torrent s' élargi pour re- 
cevoir les eaux. Dans les extraits de l'Histoire des 
patriarches que j'ai rapportés plus haut , on trouve 
aussi une expression qui doit certainement appar- 
tenir à ce dialecte : mais l'un des deux manuscrits 
offre j^i^ , l'autre Avi— î de manière qu*il est 
impossible de distinguer la véritable leçon , et l'éty- 
mologie de ce nom. 

On sera peut-être surpris que je fesse difficulté 
de reconnoître le dialecte Baschmourique dans le 
fragment publié par le P. Georgi et par M. Miin- 
ter : mais , sans parler ici d« l'opinion d'£uty- 
chius, qui attribue aux Baschmourites une origine 
étrangère , et qui semble indiquer que leur langue 
étoit totalement différente du copte, ou du moins 
plus corrompue que les deux autres dialectes, îi 
suffit d'examiner avec un peu d'attention le lan- 
gage du fragment en question, pour juger qu'il ne 
peut avoir été en usage dans une province située à 
l'extrémité de la basse Egypte. En effet, si ce lan- 
gage est conforme en quelques points au dialecte 
Memphiîique , il s'en écarte le plus, souvent, et se 
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rapproche bien davantage dû dialecte Saïdique, 
dont sont visiblement empruntés presque tous les 
mots qu'il emploie. C'est ce dont on se convaincra 
encore mieux en lisant ie fragment du prophète 
Jérémie, que je donne ici, et que j'ai trouvé à la 
Bibliothèque impériale, parmi des débris de ma- 
nuscrits Saïdiques. J'ai cru qu'on me sauroit quelque 
gré de publier ce morceau , qui , par son étendue , 
fera mieux connoître un dialecte de la langue Copte 
qui est resté si long-temps ignoré , et dans lequel 
nous n'avons d'imprimés qu'un petit nombre de ver- 
sets. Ce. fragment, de format in-folio, écrit sur vé- 
lin, est composé de quatre feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes. Le caractère est beau , 
lisible et fort ancien ; mais je n'oserois pas décider 
à quel siècle précisément il doh être rapporté. Ce 
fragment commence au 22.^ verset du chapitre iv 
des Lamentations du prophète Jérémie , à ces mots 
du texte Grec, l^'AiTrev )î avo/^/cl <jS, &c. ; il contient 
le chapitre v et la lettre de Jérémie aux Juifs de 
Babylone : mais malheureusement le véiin est telle- 
ment déchiré, qu'il s'y trouve plusieurs lacunes assez 
considérables , et que beaucoup de mots sont ou 
détruits ou tronqués , en sorte qu'il faut une grande 
attention pour saisir la forme des lettres et fixer la 
véritable leçon. J'aurois pu cependant, en plusieurs 

endroits, remplir des lacunes et réformer des fautes 

o 4 
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de copiste ; mais j'ai cru devoir m'attacher à repré- 
senter fidèlement le texte du manuscrit, me con- 
tentant d'indiquer dans les notes les restitutions ou 
les corrections que je jugeois nécessaires. li est facile 
de voir que cette version , ainsi que toutes les autres 
versions Coptes , est exactement conforme au grec 
des Septante» dont elle s'écarte seulement en un 
petit nombre d endroits, que j'ai eu soin de faire 
remarquer ; cependant je suis porté à croire que le 
traducteur n'a pas travaillé immédiatement sur le 
grec f mais qu'il a eu devant les yeux une version 
Saïdique ou Memphitique , quoique le P. Georgi 
soit d'une opinion opposée (i). Du reste, les deux 
fragmens que nous connoissons jusqu'à présent , et 
dont l'un appartient à l'ancien , l'autre au nouveau 
Testament, prouvent, ce me semble, qu'il doit 
exister dans ce langage une traduction complète 
de la Bible. Si l'on réfléchit sur cette circonstance, 
et que , d'un autre côté , on fasse attention aux va- 
riétés constantes qu'ofire ce langage, et qui ne sont 
ni l'effet du hasard , ni des fautes d'orthographe , 
on penchera à croire, avec le P. Georgi, qu'il faut 
reconnoître ici , non pas un simple jargon , mais 
un dialecte particulier, qui offre la plus grande 
analogie avec le Saïdique, mais qui se rapproche 

(j) Fragm, Evang. S» Johan, praefat. p. Ixvij. 
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cepemiantvaussi du Memphitique, dont ii emprunte 
les terminaisons en i , les abréviations i\(yc , cj)^, &c. 
Les variétés qu on y observe, consistent principaie- 
ment dans le changement de To en £> , de Yh> en b , 
de Te en k , et sur-tout de Tp en ?v , qui forme le 
caractère distinctif de ce dialecte. J'aurois pu ajouter 
que j'ai trouvé dans ie fragment en question plu- 
sieurs mots qui m'ont paru étrangers aux deux autres 
dialectes de la langue Copte ; mais cette rémarque 
n'est pas décisive, attendu que nous n'avons encore 
qu une connoissance trop imparfaite de ces dialectes, 
et sur-tout du Saïdique , pour juger positivement si 
une expression doit leur appartenir, ou non. 

Mais , si ce langage constitue un dialecte de la 
langue Copte, comment les écrivains Arabes, et 
sur-tout Athanase , évêque de Kous , qui étoit de 
la haute Egypte , d'où sont venus les deux fragmens 
dont nous avons parlé, n'ont-ils eu aucune connois- 
sance de ce dialecte î Cette circonstance me porte- 
roit à conjecturer que ce dialecte a été en usage , 
non pas précisément en Egypte , mais dans une con- 
trée assez voisine pour quelle en eût adopté le 
langage. Or, ces caractères me paroissent convenir 
parfaitement aux deux Oasis, la grande et la pe« 
tite , qui , situées à peu de distance de l'Egypte » 
s'étendent , du nord au sud , depuis le parallèle 
d'Asouan jusqu'à la frontière du Fayoum. Il est 
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certain que ia religion chrétienne fut portée de 
bonne heure chez les habitans des Oasis , qui durent 
par conséquent traduire l'Écriture sainte dans leur 
langue. Moschus , auteur du Pratum spirituale , fait 
mention des solitaires qui habitoient l'Oasis (i)« 
S. Hilarion se retira dans la même contrée (2). 
Uabbé Renaudot n'a pas osé décider si les Oasis 
ayoient jamais eu des évêques (3); le P. Lequîen {4) 
et le saVant M. Langlès en ont découvert un qui 
est indiqué par Moschus : mais l'Histoire des pa- 
triarches d'Alexandrie nous a conservé les noms 
de plusieurs évêques des Oasis. Le patriarche Chris-* 

todule établît un nommé Befam #*Ui évêque de 

rOasis. L'abbé Renaudot, qui a lu dans le texte (5) 
^LaJi , a traduit episcopum Loûah constituit[6)\ mais 

il est évident que le mot ^UW» est une faute de 

copiste , et qu'il faut lire ^j^ '• Quinze ans après , 

ce même Befam étoit encore évêque de l'Oasis; car 
il assista avec Cositie , évêque de la même contrée , 
à l'assemblée qui se tînt au Caire relativement à 



(i) Vitœ Patrum,^.i^6. 

{2) Ibid. p. 82 et 83. 

{3) iJturg. Orient, 1. 1, p. 4s4« 

(4) Oriens Christianus, t. II, col. 603 et 604. 

(5) Ms. iio,p. ijj, 

(6) Historia patriarcharum Alexandrinorum , p. 4oy. 
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f affaire du patriarche Cyrille (i). Le texte porte 
<2>L.]y I ulLJ] (JX**^^ n^ • L'abbé Renaudot a tra- 
duit episcopi El-Owakhat. Parmi les évêques qui 
assistèrent à la consécration du saint chrême ^te 
par le patriarche Gabriel (2), se trouve Isak, évêqut 

de r Oasis ^^11 OiU-t >^LjI ou plutôt ^^ t -^ 

Un géographe Arabe anonyme (3) nous apprend . 
que les Oasis étoîent peuplées en partie de Chré- 
tiens Coptes. « Plusieurs chemins, dit cet auteur, 
» conduisent de Santariah aux Oasis : de Santariah 
» à Behenesa des Oasis Cl>^^y\ jCwuJL— ^ , on 
» compte dix journées de rharche. Il ne faut pas 
» confondre cette ville avec Behenesa du Saïd. De 

» Behenesa des Oasis à Arisch des Oasis . J*^» 
>> OUjjy 1 , la distance est de huit journées. 
» Behenesa de l'Oasis ^W» L*JL^ est une vîile 

environnée de murs, et qui renferme des mar- 
chés et des mosquées. Une partie des habitans est 
composée d'Arabes Musulmans , et l'autre partie 
de Coptes Chrétiens. Mohammed ben-Saïd , de 
la tribu d'Azad , rapporte qu'étant entré dans 
cette ville un jour de fête dggphrétieris, il vit un 
» cercueil renfermant le corps d'un homme qu^ils 

( 1 ) Historia patriarchdrum A Uxandrinorum ^ p- 4 5 S* 
(2) Ms. Arab. 37,foL 80, 
' (3) Ms. Arab. 580. I 
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n appellent Ibn - Femj^ i^J^ \^ ' ^* ^^^ P^^' 
» tendent avoir été un d«s disciples de Jésus-Christ, 
» Ce saint est porté sur un char traîné par des 
» bœufs , et parcourt les rues de ia vif ie , accom- 
» pagné des habitans , qui chantent des hymnes en 
^» son honneur, et implorent son intercession au- 
>» près de Dieu. Lorsque les bœufs approchent d'un 
» endroit sans y entrer , on en conclut que ce lieu 
» renferme quelque souillure. 

» Arisch IjJ >1 est un canton abondant en sources 
» chaudes , en dattes et en palmiers. Toutes ses 
» eaux sont minérales. De cette ville on arrive eii 
» trois jours de marche à Ferforoun Q^yiy^} , 
» où se trouvent des mines d'alun de plume et de 
» roche , plusieurs espèces de vitriol , des sources 
» acides» et d'autres eaux de différentes saveurs. 

» Ferferoun est un canton abondant en arbres 
» et en palmiers. On y voit un grand nombre de 
» bourgs dont les habitans sont Chrétiens Coptes. 
» De Ferferoun (J^^^^ ^^ se rend en quatre jours 

» k r Oasis inieneure fj^^\Jù\ ^\yU située au mi- 

» lieu d'un . désert amde , dans lequel on ne trouve 
» ni eau , ni le moindre vestige d'habitation^ Cette 
» Oasis intérieure renferme un grand nombre de 
» rivières , de villages , de places fortes. Telle est , 
» entre autres i celle que l'on nomme El-Kasr 
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l[Ie Château], située au milieu dune 
» source abondante , d'où sortent plusieurs rivières 
*» qui arrosent ies grains , les palmiers et les arbres 
» fruitiers. De là, en traversant une suite non 
» interrompue de bourgs , on arrive à une place 
» forte nommée Kalmoun (jJ^% dont les eaux sont 
» acides : toutefois les habitans eji boivent , et s'en 
» servent pour arroser leurs terres. Ils sont telle- 
» ment accoutumés à cette eau , que s'ils boivent de 
» leau douce , elle leur fait mal. A l'extrémité de 
» cette Oasis intérieure est un grand bourg nommé 
» Al'Kasahah Aju^^âA) v , qui a de l'eau douce et cou- 
» rante ; on y voit aussi trois sources salées , dont 
» les eaux se rendent dans des marais salins , où 
»• elles se convertissent en sel. Le sel de la pre- 
» mière source est blanc, celui de la secondé est 
» rouge , et celui de la troisième jaune. Ce dernier 
» s'emploie en Egypte pour les assaisonnemens. 
♦» De cette Oasis aux deux Oasis extérieures, on 
» compte trois journées de marche (i). Ce pays est 

(i) Le savant M. Langlès (Voyage de Hornemann, page SS5) 
prétend que les Oasis intérieures répondent à la grande et à la pe- 
tite Oasis des anciens , et que les Oasis extérieures sont la même 
chose que Santariah. Mais cette opinion est contredite par. notre 
géographe y qui, comme i*on voit, distingue expressément Santariah 
des Oasis. Macrizy ( article des Impots de VEgypte) admet quatre 
Oasis , outre Santariah , savoir : FOasis intérieure , les deux exté- 
rieures, et rOasis de Behenesa. 
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» le terme des possessions des Musulmans. De là 
» jusqu'à la Nubie , on marche six jours au travers 
» du désert. On prétend qu'à l'extrémité des Oasis 
est un canton nommé V Oasis de Siroua T^\^ 
Lyu^ , qui se prolonge fort loin , et qui n'a 

» jamais été vu que bien rarement, par quelques 
» voyageurs qui s'étoient égarés dans le désert. » 

Au rapport d'Abou-Selah (i) , « l'Oasis de Behe- 
» nesa renferme une église dédiée à S. George. On 
» dît que l'on y voit un corps sans tête , qui est celui 
» de ce martyr. Chaque année , le jour de sa fète , 
» on le tire du cercueil, on le revêt d'un linceul 
«> neuf, et les habitans le promènent dans toute la 
» ville, en portant des cierges et des croix, et chan- 
» tant des hymnes; après quoi il est replacé dans 
» l'église. A une époque où l'on craignoit que ce 
» corps ne fat enlevé par les Grecs, on l'avoit trans- 
»» porté à la montagne , et déposé dans une caverne 
» écartée, dont l'entrée avoit été fermée avec des 
» pierres^ Quelque temps après , un homme d'une 
» véracité reconnue assura que le saint lui étoit 
» apparu en songe , et avoit ordonné de tirer son 
» corps du lieu où il étoit : en conséquence > 
*> l'évêque , aidé des laïques , ne cessa de faire 

« des recherches , jusqu'à ce qu'ils découvrissent le 

Il ■ ■ 

(i) Ms. Arab. 138, /o/, pj. 
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» corps, qu'ils tirèrent de la caverne, et qu'ils repla- 
cèrent dans son église. Schedja ben EI-Khafir, 
qui çtoit gouverneur des Oasis sous le khalifat 
de Hafed , fit enlever le corps de i'égiîse , et le fit 
» transporter dans son palais , bien résolu de ne le 
^ rendre aux Chrétiens que moyennant une somme 
»» d aifgent considérable. Uévêque et les principaux 
» d entre les Chrétiens entrèrent en négociation 
» avec Schedja, et lui portèrent des présens, qui 
» ne satisfirent pas son avidité. Sur ces entrefaites , 
» Dieu envoya des ouragans, des vents impétueux, 
» des pluies, des orages, qui continuèrent pendant 
» plusieurs jours sans interruption , et avec une 
telle violence, que jamais on n avoit rien éprouvé 
de pareil dans cette contrée. Le gouverneur, au- 
» quel on représenta que tous ces accidens étoient 
» peut-être causés par son obstination à retenir ce 
»> corps, manda Tévêque, et le lui rendit. Sur-le- 
champ les orages cessèrent. On rapporte que cet 
évêque occupa ce siège pendant trente-huit ans, 
et que, durant tout cet intervalle, il ne revêtit que 
» deux fois seulement le corps du martyr. C'est une 
« tradition constante, que le corps de S. George 
» se trouvoit avec la tête dans la ville de LuJJ 
» 4^ , en Syrie , à une époque où le gouverneur 
^^ de cette province étoit firère de celui d'Egypte* 
^> Comme la Syrie étoit continuelle nient exposée 



» 



» 



n 



n 



*i 



M 



» 



224 RECHERCHES 

t» aiix courses des ennemis, le gouverneur, craî- 
» gnant qu'il n arrivât à ce corps quelque accident, 
le fit transporter sans la tête dans la contrée des 
Oasis , afin qu'ii y fût à l'abri de tout malheur- 
» En efFet, des pèlerins qui, en faisant le voyage 
>» de Jérusalem , ont passé à Ludd pour y voir le 
»> corps de S, George , ont assuré qu'ils n'y avoient 
»» trouvé que la tête sans le corps» Ceci arriva pen- 
» dant le carême de l'an Spo des martyrs. »> 

Abou-Selah ajoute que l'on trouve dans l'Oasis 
un monastère nommé le monastère du Lépreux, 

Il résulte de ces passages , que de tout temps la reli- 
gion chrétienne a été florissante dans les Oasis: par 
conséquent , W. est impossible de supposer que l'Ecri- 
ture sainte n'ait pas été tôt ou tard traduite dans 
l'idiome de cette contrée. Or , les habitans étant 
Coptes , leur langue a dû nécessairement être un 
dialecte de la langue Égyptienne. N'est-iJ pas fort 
vraisemblable que ce dialecte est le même que nous 
retrouvons dans les fragmens indiqués plus haut! 
Mon dessein n'est point de m'étendre ici sur les 
Oasis; il me suffît de renvoyer à la notice, aussi dé- 
taillée qu'intéressante, que le savant M. Langlès en 
a donnée à la suite du Voyage de Hornemann (i). 

( I ) Voyage de F. Hornemann ,/7.^-f / H suiv. 

Je 
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Je me contenterai de faire remarquer un passage . 
où labbé Renaudot a dénaturé et rendu mécon^ 
noissable le nom de cette contrée. Uhîstorien des 
patriarches d'Alexandrie (i) rapporte que le vizir 
Schawer , forcé de quitter l'Egypte pour se sous- 
traire aux poursuites de ses ennemis , rassembla 
ses partisans les plus affidés , et tint conseil avec 
eux sur le parti qu'il devoit prendre. Il étoit d avis 
de se retirer dans le désert de ï Oasis ^T'iy^ ^y[ » et \ 

de le parcourir en long et en large sans s'arrêter 
dans aucun lieu : il représentoit que la disette d'eau 
et de fourrage, et la chaleur insupportable, em- 
pêcheroient une armée nombreuse de le poursuivre 

dans le désert des Oasis Cj\J\y\ A;*J , qui n'ofîroit 

que des sables et de# collines arides , et où l'on ne ! 

trouvoit pas une seule datte pour se nourrir, ni I 

un arbre pour se niettre à l'ombre ; que les troupes 
de ses ennemis , manquant de vivres , fatiguées 
d'une marche si pénible et de l'inutilité de leurs 
recherches , ne tarderoient pas à se débander. Cet 
avis ayant été unanimement adopté , il choisit seu- 
lement vingt de ses compagnons , auxquels il re- 
commanda d'emmener des chevaux, des chameaux 
et des vivres. De son côté, il prit avec lui des mu- 
lets , des chameaux et des chevaux , des vivres en 

(i) Ms. Arab. 1^0, p, 244, 
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abondance , de I or et de l'argent pour sa dépense , 
et divers objets dont il vouioit faire des présens 
aux Arabes. Ensuite il s'enfonça dans le désert de 
l'Oasis , passant continuellement d'un lieu à un 
autre. Ce qu'il avoit prévu arriva : les troupes de 
ses ennemis, après l'avoir poursuivi pendant trois 
mois , ennuyées de n'avoir de lui aucune nouvelle , 
se débandèrent , et revinrent au - Caire sans avoir 
rien fait , disaflt par-tout qu'il avoit été chercher un 
asile auprès de l'émir al - moumenin , prince des 
Arabes. Schawer, ayant encore attendu deux mois, 
afin de laisser prendre tout-à-fait le change à ses 
ennemis , quitta le désert de l'Oasis 'T'^yy \y^ » 
et descendit avec ses compagnons sur les bords du 
lac d'Alexandrie. L'abbé Ren^mdot (i) , qui a donné 
une traduction abrégée de ce passage , a changé 

les mots <l>Ljyi--^yi en Lowakat , j^l-Wak. 

Je finirai ces observations par l'examen d'un 
passage où le célèbre Michaëlis a cru reconnoître 
le nom des Oasis. On trouve dans le lexique Sy- 
riaque de Castell (2) les mots ^11 jL*âSi empruntés 
du vocabulaire de Thomas Obicini , et expliqués 

en arabe par {^J^\ ?^)y^ • Comme le savant 



(i ) Historia patriarcharum Alexandrinorum , p. 522 et 523. 
(2) LexiconSyriacum, éd. Michaëlis, 1. 1, p. 4S3. 
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lexicographe Angloîs avoit négligé de joindre au 
texte une version Latine , Michaëiis , trompé par la 

forme ambiguë du mot ^\y^ i soupçonna que jL*â^ 

étoît le nom sous lequel ies Syriens désignoient 
rÔasis. D'après cette supposition , il faudroit subs- 
tituer (3y^' occidentale à (^y^J» ; mais cette con- 
jecture** me paroît peu admissible. En effet , ies 
mots en question, tant dans le syriaque que dans 
iarabe , s'expliquent sans peine , et signifient des 
tablettes de glu ou des planches enduites de glu : tel 
est le sens qu'a suivi Obicini. Enfin le vrai nom 
des Oasis se trouve , comme i'avoit pensé Mi- 
chaëiis , dans Zacharie , écrfvain Syriaque , que 
Jos. Sim. Assemani (i) nous a fait connaître, et 
dont le manuscrit est maintenant à la Bibliothèque 
impériale (2). Cet auteur rapporte que i empereur 
Marcien fit venir Nestorius , de TOasis , où ii étoit 
relégué. 

Ce passage prouve que le mot jl»o! , pris du grec , 
doit être considéré comme le vrai nom que les Sy* 
riens emploient pour désigner l'Oasis. 

D'après tous les détails dans lesquels je viens 

( I ) Biblioth, Orient, t. II , p. 5 5 et suiv. 
(2) Ms. Syriaque Vatic. 145, foL j8. 
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d'entrer, je crois pouvoir ôter au dialecte dont j'ai 
parlé le nom de Baschmourique ,Qt y substituer celui 
£Oasitique, Il ne me reste plus , pour achever de 
faire connoître ce dialecte , qu'à publier le frag- 
ment dont j'ai donné plus haut la notice , et qui , 
comme jed'ai dit, appartient au prophète Jérémie. 

«%' aiCJW-OO-ïK (i) naSETWtO- Defecitiniquitastua,fi- 

r .^ '"^ •> / \ ..«v, ^^r.r,.. M- liaSioniieiturnonampIiùs 

.0 \ I f' ^ I \ transferet te. Visitavit ini- 

«EqO-^me E^î^î^-rq 6k (3) q,i,,,es tuas, filia Edom; 

EO-^&.'TÊÏ E&«4\- «.q&EmrOjï- revelavit impiêtates tuas. 

rfî (4) îutEB^no«M&^ ^cgRR?^ï 
KEî^aTAf. s.t\^?^n (5) ît^XatEîT 

UEJ^ET&^CEfiKC \hl^\ 



m 

(ï) II fa-Ut lire 5>CA^0*^UK. 

(2) Lisei'^ZhSXD^lh^. . 

(3) Le mot Sy correspondant à 5r, manque dans le ms. Alex. 
Le ms. Vat. lit tit, 

(4) Dans le dialecte Memphitique, on dit SSE^tl-TTajinï vm/- 
tare: mais la leçon que présente notre texte, est conforme à l'usage 
du dialecte S aKdique, qui substitue 6k ou 5eîV à r^^JtX. Voyei 
S. Luc, XXIIIj4, i^; s. Jean, xvilljjS; les Actes des Apôtres, 
IV, 14, 2J; V, 22, 2j, On trouve dans le même dialecte DIUE 
au lieu de ^ÎJULI. Voyei S. Mathieu, VII, 7; S. Luc, XI, ^i 
Actes des Apôtres , VU, 46 ; MimcuL S. Coluthï, edit. 1793, 

(5) Le changement du p en ?^ et du X en p n*est pas étranger 
au dialecte Saïdique. Ainsi , dans les fragmens qui nous restent 
dans ce dialecte, nous trouvons constamment OCJU?vîT EÊlOA subs- 
titué au mot Memphitique 5a\piT ÈÊlOA tevtlart» Voy, Évangile 
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3)l^HTJW.H0*^î ÎT(?5 ^Z 0">fU Memento,Domine,quod 

HBTX 2sC5CgaTni WKÎt. C2>JW.C factumsitnobis;respiceet 

.^.YOI B^KEY BTTBÎtajaîOJ. TEU- ""'^^ opprobrium nostrum. 

^ Haeredîtas nostra conversa 

^^ est ad alienigenas, et do- 

, ■■ mus nostrae ad peregrinos. 

It^EKCgEAM*».. &tt«jami E- Facti sumus orphani , non 

«M «Ôp4>2'«DC EU^EÏTTKÎÎ habentes patrèm ; matres 

SUIT AJUU-Elf. HeNJUlE** h-tZ^ nostrs factas sunt quasi 

'^<^*^ «,^CItJ^Kp&. E&&?v>h v'<ï"« » ^ <*'«^"' nostris. 

WEK^».OX. nEnJU-X.-» i-KC^Sq ^'ï"^'" "°'*''*'" ^'^'™'" 

>». >E^ (.). He««ÎE «&-»- Pecuniâ; ligna nostra «ant 

^-^ ^^ 4 in mutatione.Venerunt su- 

r^ ^J f=^ per collum nostrum, ^xa- 

ÎTEU«.&-^ . hrtï[^ ... (2) K- gitati sumus.. 

cam z>3x 



de S. Jean, chap. xii,j8j Act. des Apôt. I, /py xvij jf; Epît. I 
aux Corinth. 11, io/i;r; m, ij; xi , $, ij ; S.. Pierre, Épît.l, 
chap» ij^ij; Jérémit, ap, MingareHi yEgypt, cod, reliq, p. 64, 68, zV. 
p. 257. D'un autre côté, les Coptes de la haute Egypte changeoient 

le mot Jh^B^cyipi ;in;^/2W en^poJxpE ou ^EpUJipE. Voy. 
S. Mathieu, xiXj 20, j2; Act. des Apôt. Jl, ij; v, 6 , 10 ; xx, 
9: XXIII , 18; S. Pierre, Épît. III, c. il, 2o;lli , ^; S. Jean, 
Ep. I, chdp» II , ij, 14; MingareHi,/?. 6^» 

(1) Cod. Vat, fV ip'fvtl(? iniojbutv. 

(2) Je pense qu'il faut TTOÎtUT ou TTOXT. En eflfet , le mot 

HUIT, employé avec hCS. , signifie, dans le dialecte S aïdique, 
persequi, sectari. Voy. Act. des Apôt. viljjz; Ep. aux Galat. iv, 
2; SLuxRomsLiïïs , xiVj ip; Ep. I aux Corinth. xiv, /. On emploie 
dans le même sens TTKT HCZ»'- Voy. Od, Salomon, ap. Woide, 
D'mert de vers. BîbL /Egypt. p. 148; Act. des Apôtres , IX, 4, j/ 
XXII , 7, 8; MingareHi , p. jj8. 

Pi 
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^'^^ 3y.*CE?^6^ E?vi^n. HETKE- Dominati «unt nobis. 

cg*.&n F.K. >H nEîr^-«;:)tHO'» «nanibus eomm. In menu- 

bus nostris, inferemus pa- 

^^ nem nostrum a racie giadii 

^ O soutudinis. Pellis nostra ru- 

-XEpK^OC. TTEWOJEEX «^q- bujt quasi clibanus; obrtiti 

TpECypEOJ îtT^R îtOTT^AlA. sunt, à facie procellarum 

Z>r€^l>JiXCD^ ^5s&&A JtXTl^l» famis. Mulieres humiliât» 

ÎT^En^^^R0-^(i)K^K5.. ^n- 5""^ i" Sion; virgines in 

-e ..--.* ^L. ^«..^r.«. civitatibus Juda. Duces 

^^ ^ suspensi sunt per manus 

O •> Cy ^ eorum. beniores pon ma- 

?.ic h-rEiOY:^i. ^EU2.poccLm ^^.g^^^. ^^^^ ^^^^^. g^. 

«.^EOrTO*^ ^n IVE-^^XtiS. ^En- t^^ ceperunt 

TTpECBiTTrEpOC «TTOnr^EB^*^ 

?^XJW.I ^E 

^^^.1^> a.qajamï EqW îtcyEît- Factus est tristis. Prop- 

^^'^ ' ^l\rt' ETÊlEHEX ; «.nEKÊEX terea obscurati sunt oculi 

2^*^eAKEJUl (2). >ï!>èEiV ITT^^Y nostri super montem Sion, 

K-TECXam a^E l.C^l.KB^. quia periitjvulpes transie. 



(i) Le mot ^h^Htj avec l'article fémininT, est en usage 
dans le dialecte Saïdique , pour désigner la tempête» Épît. aux Hé- 
breux, XII, iS; Mingarelli, p. iij, i2j. Dans le lexique Saïdique 
( mss. Copt. 4i>foL jj), "H^^hTiKt correspond au mot Grec 
ÇùLXfi , et est expliqué en arabe par ^^.^Uît. 

(2) Liseï KEJU-C. 
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^n&Z'Cg&p S.1fCïm E&&X mni pefeum. Tu autem, 

n>HTC. irTS-K ^E TlëC Ktgfc.- I^omine, œternus es; thro- 

B.1T nt9».EnE^ . ITEKBpOnOC ""* ^"'" '" 6C""ationem 

^E.'^m»^-^mM3.h)^^U0'^ et genemionem. Quar. 



KKnEE?\nE«aîÊEai e*Xkï , ,. 

•=^ O num: rehnquËs nos usque 

EOTrTK&. HKHEKEEn ÏICOJK ad di« longinquos! Con- 

UJi. ^E!t<>2^0-« E-XO-tHO-*. verte nos ad te. Domine, 

Ki^TEÎT tyi^».K nffC £.•*«! et convertemur; dies nostri 

EttEKi^TEK . nEn^*-0*lf «B^ fulgeant sicut antea ; quia 

• tus es adveniu nos valde. 

tg2.pETT. 5£E ^tt O-tOÏT" «-K- 

CET^EH E&2"K (î) ^KÔOlirT 

ç^?vm Eafioan cys. EM-&«ît-v 

(4) ITTEiepHJlMWÎV EpISTOLA jEREMIiE. 

. . . e^ÊR-fi-t^vUin ETETtt- ■ - ■ Ad Babylonem, ha- 
nEOjaini VJS-Zt mOtBrX^ bitabitis ibi pluresannos, 

_ ad sepiem generaiiones. 
;2> t- Postea vero educam eos 

UnnECÎ- nEI a.E EIEEK- i„ pace ex illo Ioco : nunc 

TO'«(s)E&t?\ ^n îtOlf^ïpHnK verô videbitis in Babylone 

(i) Je crois qu'il faut lire ssaîO"» JU-K aCOIO'*. 

{2) Le grec porte àiiM(Sfmy n/a'^tf n/ugf, rénova dies nostros. 

(4) iij*^ TehïctoXh. 

(5) Le grec porte t'Jagw û/iÀf, ce qui est la vraie leçon ; en con- 
s^uence/je crois que dans la version C*pte il faut lire EÏEEK- 
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^JW. TT-U-E ETJUUUE*». "^KO** deos aureos,argenteos, li- 

:fc.E ETETEJtnEKE*» ^K T&».- gneos, in humeris portâtes, 

Srs}.m« E>E««0-n ««O-»^ manifestantes timorés suos 

^^ in gentibus. Cavete crgo 

O O v^ '-^ vos. Noïitc vos similes neri 

*9^hrt ^ï KElfnE^ÊÏ ZtOt- alienigenis, nec timeatis et 

tUK».^ ( I ) KUE*»^».'^ EfiiÏK^ vos invadat terror super 

>K nXEBÎtOC . 2k?^X>».'^ 0*«lt eis. Cùm videbitis turbam 

nTX.TEÎV. JU.nE?aKÏ ^OrrEït ameetposteos.adorantem 

«nï&XXo4>-»;\oc. îttetekeV ~*' *^'"" ^°^ *'' *""'■ 

^ _• lectu. Tu 

E'^O'^tuopr JWJW.2.^ a^c (2) 

^E irr^K^TEn ^Jtx (3) 

Xt^KT a^E Vni>K 

(1) La forme 0*^tun5.^, au lieu de C^fCUlT^, n'est pas 
étrangère à la langue Copte : on la retrouve dans un autre passage 
de notre fragment. Dans une note que je donnerai plus bas, on lit 
TTÏtlTltR.^ au lieu de TTXCIÏÎV^. Enfin, dans un fragment de 
la Vie des solitaires d'Egypte, publié par le P. Georgi [de Aliraculis 
S. Coluthi, p. 60 et 61 ), on lit deux fois TUÏ^S^^ au lieu de 

(2) i-wé^Xavc. 

(3) Peut-être faut-il lire ici nEnrh>KT, în cordibus vestris ; 

ou bien JUkH^pjÙLh^ITT , in intellectv. En effet , ce mot se 
rencontre quelquefois en ce sens dans le dialecte Saïdique. Voy. 
I." Epître de S. iesin/^chap. v, v, 20; Mingarelli , jEgypt, cod, 
reliquiœ, p. 329. Dans un fragment manuscrit d'une homélie sur la 
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Uo*^0*^îtK TTE .ÎV^«>^UJK Opus fabri lignarii est. 
ItT^.*^ ^CUO*^ >EnïEimO*^â ïs" inaurati et inargentati 

^ minime possunt : et ouasi 

i\E EJWJW-EnarDBJUL xy^yhrt e- . ^ ^ ^ 

^^ virgo ornatus amans ^ au- 

'^-^ O rum suniiunt, et coronas 

X«k'^W AM5.Wnr2.&nrEÊ. CXJ&.'îr- formant, quas imponunt 

!^I KO'^îtO'^fii UCEAJLOYÎTK ÎT- capiti deorum suorum. 

Gajanri ^B E'^O'XK&q ^^i™ autem exsuitant 

JUJUL^-» KSfiEWCYO-ÏEÊ Cg^-»- sacerdoteseorum,auferunt 

qS nO'«KO'«£i iU^tt O-Ï^E^ aurum et argentum ex diis 

^ ^^ suis, eaque in semetipsos 

E£tB.?v^x WE'ïrno'îrT wcE!iS2s*ïr „ ^ . , 

^^ ^ erogant. Partem yero lar- 

E&B.?^ iXh^t. «J2-T^ ^E E&2n?^ giuntur meretricibus exte- 

ît^KTO*^ WîtEnopîtK E*TE rioribus. Eos autem ornant 

^^JW-Êl^.?^. OJ&.'rTEfii'TaïÊLO'lî vestibus , quasi homines , 

:^E n^EXOi:ï^fii&.C ITT^K W- ^*^"^ *^ ^""^ inaurati, 

>Eît?vaîW . E^EmtO-C^ NE "' ^'S""'"^> "' "g^"^- "^ 

^ vero non possunt. efFugere 

ltraETTWO*ïrfit ^ï >ET ^I OTH , , -, ^ 

^^ \^ v-/ ^-' alterationem rubiginis. Au- 

«EX 2^E JUE'ïfECUO'fôSEÏ ETTCUX- 

'^ J^ '^^^ ^^®* vestiunt pur- 

&I (i) îrT^8>*.?a : Enf($i«^E p„,â , « faciem eorum 

virginité, je lis : &.ps JULItT^tOîCUpE ^H 0*^JW.ÎrTpjÙlH- 
^KT, vinliter agite in intellectu. Ce mot se trouve encore dans 
le fragment de Daniel publié par M. Miinter {Specim, vers, 
DanieL Coptic» p. 75) > et dans la I/® Épître de S. Paul à Timo- 
ihée (Miinter, Commentât» de indole vers» Sahid» p* 96). 
(i) Le grec porte tim ii k^ fipe^^Ttûv, 
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«ttO'«ÏETT«0*»B. h-aSH^Ï . OJ^If- abstergunt pm maho pul- 

' eos, 

Y&.ît O'^cg&arr ^E îrT&.- Virgam verô gerit quasi 

2.-IC1 î^-r^K îtO'*;\aîA5.ï Xt- judex regionis ; non perdit 

. ^^ * eura qui peccat adversùs se. 

«^^^n -lo ^ ^ Gladîusetsecunsind^xtera 

ireq . . . -XI.KI. A5.TTE-TE cg«.q- ^.^^ . .^^^ ^^^^^^ ^^^^^.p. 

EAU&ia E>^2.q. O'^CKKï :^E surnèbelloet^latronibus 

Af-tf 0*^KE>^E&nt CEKK ^K servare non potest. Prop- 

^EqO^^ïnEJU- • îrT&.q ^E «Eq- terea déclarant quod dii 

ECynE>JU.Eq E&Z^^ît OWO- . "^^ "«^- Colite ergo ti- 
^ , •^-^ mère eos. Sicut ergo vas 

^^ ^ ^ hominis , cum confractum 

ÊETTEI CEO-T^^n^.^ E&^;\ !>^E ^^^j,^ g, j^^^He, sic et diî 
It^EUÎTO-^ri; EÎV UE . W\1?^ZK- .p^^^^^ 15^^ ^^„3,i,^,i 

^&.^ O-ïTît ^^nrE.^^K . îrx^K s^ant in auUs suis , oculi 
TT'l^O îtO'^CKE'^OC îrTEO*ïf- eorum replentur pulverc 
TvatJUI ETTE cg&.cfrEnîV5» pedum intrantium. 
Cy&.qEXs.TOJE'^ TEX TE T^K 
ETE KE'^nOY^ W XMXZsC . 
EYT&.!:«pKOTT ^H îtE'îr2>^?\H- 
C^f (i) ttE*^^EA CE^E^ E- 

XÏÏVETKHO** E^O*^ÎTV 



(i) Le ms. Alex. lis xnW^; je ms. Vatic. oîkaiç. 
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3y.*CCLV «nr^K XtO'îrEEÏ E^q- Et quasi viro qui regem 

eX OVJULEnr^î^lt^kKC EnppS. injuria afFecit,auIaBeorum 

^l>r4K^l>{l)t\0^t^h}sXZ?,{2) '^^"^ circumdantur ; vel 

Z^Z^B.?.KO-S ÏE ÎTT^K nOYEEI 'ï'''" """^ "^"^ educendus 
^ ^ ^ est ad mortem, sacerdotes 

E^nE!kXT:q eBl&A E*T5.KB>q . 

» .* uomos eorummuniuntpor- 

Cg2.>.E îtE-^O^TEEÊ T&^pî. It. tis, etseris, etvectibus, ne 
5XZtKl SX^ZV(Xl» . Al-W ^EttKK?v- subripiantur à làtronibu». 

21SEKEC îtCEOJ^TEJW-ÊI^TO*^ IV- 

'U[Ji.'«CE?v2K O^hrjl. It^K- Multas lucernas accen- 
£l£C t?^l>rt. V{^l>ns 2î.E Al-E*^- dunt eis; illi autem nullam 
ECynE^ EO*^EÏ JUUU.&.*ïf . Brtl>^l earum viderepossunt.Sunt 

« 

(i) Je lis Tr&.KTr2K. 

(2) Le mot ^5>?^^EÎ\, septum, maceria, répond au terme 

Saidique ^0?^^A, qui. a la même signification. Dans un frag- 
meift liturgique publié par le P. Georgi ( Fragmentum Evangelii 
S. Johan. p* 3 1 1 ) , on lit que le diable, ne pouvant entrer dans le 
Paradis terrestre à cause des anges qui le gardoient , résolut d'em- 
ployer la ruse : il étoit en dehors du Paradis; Eve étoit en d^ans 
de l'enceinte du Paradis : E'^f^fc. :5b.E ^aïOÎC EC h^O*^ît 

JULlT-iSO^^^X «.TTlTi^pi^ICOC II prit donc la forme d'un 
' reptile, et introduisit sa bouche dans l'enceinte du Paradis : 

p&.2hkIC0C* Je sais que le P. Georgi, dans ces deux passages, a 
rendu le mot ^oX^^ par celui de deliciœ, le faisant répondre 
au terme Memphitkjue ^Ep^Ep l mais cette traduction n*est 
pas exacte, et celle que j'ai adoptée me paroit s'accorder beaucoup 
mieuj! avec l'ensemble de la phrase. 
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iTT^K WîtO*ïrCW tVO^O^ ÎTTE- quasi trabs domûs. Rep- 
HKÏ . Cg&^vE KïKE^^ETqï ITTE- ^^'^^ ^«""^e lambunt corda 

HKE^Ï Çg&TKO^q KCi. XtE*^- eoruin,eaqueetvestimenta 

^ illorum comedunt, istis 

^^ ignorantibus. Vuitu* eorum 

ItEWEt^^â^C EUCEÏAI-I En. ferventigncVespertiliones 

Çg^E ^Z^^l> KMXIM. EÊ24\- et hirundines et alia aves 

^^ nKCU^T • ajS?vE m^Ep- volant super çaput eorum ; 

6aî (i). JULît nx&Km (2) JUHt simiKteF et feles. 

ItïKE^B^AE^ CXJZi'îrEXw.K E- 
îXEît ^TE'^f^TTK ÎTTEÏ^K 5.ît 
AMt nXKEEJUL0">5^V 

Gt^EHES ETE'TEîtnEIJUï 2SE Propterea cognoscetis 
W^EKKO-r^ E« ME . juhe^e^- 1"°** ''" "°" *'"*• ^°''*^ 

^ enimquovestiuntur.inor- 

F'î^p et:^?^e*^ eo-^jw-etcei . ^ ..,.., 

^^ namentum ; nisi aiiquis ab- 

&?.EUrTE«.0-»EI S^-l^ IL^ stergatiHud,non folgent. 

«.E-ïC^Mï. Ot^Z F'&p ETf- Eteniin,dumconflarentur, 

Ors^ JULML&.*)f KWi.'ïïJUH Elt. minime sentiebant. Empti 

(i^ Ce mot correspond sans doute au terme Saïdique 5H5e- 
^O, qui est expliqué en arabe par ■tlytj, vespertilio (Ms. 
Copt. 44 » yô/,\;<f ). Dans le xi.« chapitre du Lévitique {ibid. 
fol. ioj),on lit nrwn5?^0, et ^^IK^AOÎ dans un fragment 
publié par Mingarefli {y£gypt. cod. relîq» p. 126). 

{2) Dans un passage du prophète Jérémie, cité dans le lexique 
Saïdique (ms. Copt. ii,foL iij), on trouve îe mot ÊHÎtE , qui 
est expliqué en arabe par ïy^xJ\ , hirundo : ce mot n*est pas 
non plus étranger au dialecte-Memphitique. Dans la Vie de S. Ma- 
caire(ms. Copt Vatic. 64., fol. go), on lit : jÙl4>pK^ Ko*^- 
BKIM ^^IM^OX^ , canam quasi hirundo. 
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^ncgami KE E^l^^A^U ^JW-K sunt quolibet pretio. Non 

ÎÏÏÊlI îtEÏ ETXJlM5-h lt>irTO** ^^^ spiritus in eis. Pedibus 

ïïiïE B.V^ZIX 6^?.^!^ nUJî.'*- destitua, portantur hume- 

ris, révélantes opprobrium 

^^ ^^ suum hominious. 

Êï E'^O'^cuît^ JULiTE'^cya^aj^ 



^ 



CEUJimr in^EîtE^OJEJULCgi Erubescunt cultores eo- 

JUUUL^*^ . AJLKTTOC KCE>KKX ^^^ ' "^ ^^^^ cadant in 

EiiEît ÎTKE^Ï . Z^U-^Z JUE*^- '"'^""^ ^^ ^^^^ ^'"^ "^'^ 

*. ^ possunt. Nec, nisi quis eos 

' ^^ statuent, per se solosperma- 

^--' Cy nere possunt. Verum, quasi 

TO-îf «.B-ïEOïCEAMtï EÊ&A^Î- mortuis iHis , ea munera 

TB.i-TOTf Olfi-ETOTf. i.AAfc- apponanturcoramistis. Sa- 

jrT>R nnEïXECi-M-&.0'îrT K- cerdotesvictimas vendant, 

^i.**kat KKEÏ^OipOtt K*^^- et ex eis comedunt. Simili- 

?.E-« . m^-^i mo-«E& «j&-«^ '"■■ '^ "^°''" "°™'" P": 

^ ^ tem earum sale condiunt, 

nnwCCÏ^. E^2>^A KCEO'^a\JW. ._ ... 

nec quidquam ex hostiis 

t\E*^K€^ï&^ï cgx.Y^O'^A^ E- largiuntur. Ne forte tan- 

fi.&^ SS^Î\rtO^ . JW-E'C^ Îtît0*ïf- gant unam menstruis labo- 

^KKX {yz:^Z 0*tZ>rj^hM. e- rantem , am puerperam. 

Li^^rx lXZ*t^^C\Z> . KEEÔ 

ncEaprEJw.!>èo^ zo*ti ecw 
naj>vaT ïE cnfx EC ^K îtnrE- 

HnrE?vEnrenXJW.X 0*^ÎV E^Z^X- Ita ergo cognosccntes 



1 



2^3 RECHERCHES 

^ît KEX ITTEÏ^K 'kz n^EÎV- ex his quod dii non sînt, 

nO*r^ EK ITB * JW.nE>.EA^IfK^ "^'i^* formidare eos. Quo- 

^« -v Quia mulieres apponunt 

.^^ ' '^^ corani dus aureis et L- 

nnort- SSE e^ê*"*^ S*"'*" gnei»! 
KOI B^>Jtï W&.^?vESf tt^çn- 

KO*r^ KÏETT«0'«£i JW-n ^EJt- 

lElTOJKV 

U|&?^E ttE-ïO-^EÊ ^»»^B.C Sacerdotes eonim sedent 

^n nE-«KJ EXEnE-V^&WOIC i" <îo"'*us eorum, vesti- 

^^ ^ ^ bus scissis, capitîbns et 

barbis tonsis, capitibus au- 

KE-».»^?.-? ET^&WCE EAesSUI- ^^^ ^^^j^ clamant vo- 

0**^ KK Eû&^A. cy&.*C^ïK^G ciferantes coram diis suis, 

E'^aïCg ZÈlI>?\ JULlTEJtlL'TI^ HKET- quasi homines manducan- 

WOT^ îrr^K n^EÏT^5.ïtTX et- tes prope mortuos suos, 

OYatJU ^5.TXîr «E-^^vEqJULI^- Nec , si boniim vel malum 

o^ . ox:^z i^mm i.}.z^Btx """"«^"^ ^" ^" ^'^^"'' 

y possunt retribu ère illi. Ne- 

C^nET^X^T ÏE 0'7fTTET:ît5.- , . ' 

v-> que regem constituere aut 

ttOXq cgoSTII ^X^l.^ E&^.?.- ^^^^ere possunt. 
^Ï^TEtt O'^EEX ^E'îfEaj^ataT- 

JU-fc.*^ E"T5.^&^ «KO'îfEppi^ E- 
?vE"Tq ont :^E EÊ.XTq ( i ) JWJULE't. 



(i) Le changement du qen£t, et yice versa ^^t très-fréquer^t 
dans notre dialecte, aussi-bien que dans le Saïdique: nous avons 
vu plus haut deux fois le mot CKÊlÏ employé pour CHC^X , épée. 

Dans ia note que je publierai plus bas, on trouve CXJ&^£lK 
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H'TIBI^K S^ît 0T:^E ^MS:^^- Similiter divitias et ma- 

?.EW&^&^ . OT^B (1) OXÏ\Z-t- . '"^ ^^'^ '^^^ P^'^""'' ^^ 

>^ quis votum iis voverit , nec 

^^ '"'^ lilud praestiterit , non re- 

EÂ>Jnr mOX m0^zXh\rX morte redimunt. Nec pos- 
nqaj"TE-0.-rEiq Af-E^UJim n- sunt eripere quemquam à 
CCUq. JW-ETCai^ KKOT^vatJOX potente oppressum. 
E&2>.>v^i«L TTiULO*^ . QnC^E ÂXZ^' 
EUjnO*<^^EJUL KXtO'^EEX E^BE- 
ÊXHOY^ ÎTTEK O^^SOXatpEV 

pour CXJ&CIE, désert» Dans la version Sajfdique de S. Mathieu, 
chap. xxu, V. 2^, on lit O-^atUjq au lieu de o-yaTâJÊ, w- 
pondere; v. 32, &.qp&.>&JUL pour B^ÊlP^>&-Ml; c. XX m , 
i^^OJq pour ^a\£^ ch. XXVI , V, ly et i^ , COCfTE pour 
COfiiTE ; S. Luc, ch. ix , v. j, pj 16 , ij, et xxiii, 26, ^ 
pour qs; chap. XJîJ , j^, ^aiTEq pour ^a\TE&, occi- 
dere; xxil,g, 12, CE^TCUT pour CEÉtT^aiTT; XXlll,jo, 
^OqCEK pour ^O&CEXt; XX iv, 4, ^qcaT pour VjBlCOÏ ; 
ibid. 23 , £lOK^ pour qOît^ ; S. iesin, ch. XX Jl,j, ÊCLV pour 
c:\a.\ , çapUlus; it. Act. des Apôt. XXVII,J4; Epît. aux Hébreux, 
^/^ 2r, ^EDOC^ pour ^EpCUfi , baculus. Dans les fragmens pu- 
bliés par Mingarelli [yEgypt, cod. reliq. p. 1 10), on trouve !iC&."Tr- 
^E f qui répond au mot Memphitique D&^TC^Ï , reptile» Plus loin 
(p. 1X2), on lit ÊtatTE ÈfiiO?^ pour qatTÇ ; ihïd. p. 32?, 
Î^EE& pour îTEE^ , nauta, nXÊiE pour ITïqE; dansMe fragment 
de Daniel ( Specim. yers. Dan. p. 77) , jtCUTE ÈiiO?^. On lit 

CK&E dans un des fragmens publiés par le P. Georgi ( Fragm. 
£vang. S. Johan. p. 275 ). 
(i) Le grec porte ;^aAMr. 
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Ot^^OIJUX n&E?v>iî JUE'^ECg- Homini cocco ut visum 

-TEXC KKq EKET E&«k?^. OT>^tU-î recupcret, largiri non pos- 

• .«» «^««^ #%^*»«>«o-rr#rr mMw^^ suiit. Homînem neccssîtatc 

oppressum servare non pos- 

ECUU£^AI.Eq. OXJ^Kpi^ AWt' ""^ 

r^ ^^ * v-' j sunt. Viduae non miseren- 

KEEX Î^KC . 0T5.E O-^Op- ^^^^ „^^ ^^^^^ ^enefe. 

4)2>KOC A^E'^E?^ niTE"TK«KKOT& ciunt. . Lapidibus montis 

HKq : B-'CSm îtma\W XrrEn- similessunt,lignei, etau- 

^&.T îtîiSEmEncgK JW-ÎT «IEH- reî , et argentei. Confiin- 

m^îx WV Î\XEIT^E^. KHE^- ^^"^"' cultores eonim. 

_ Quomodo ergo sstimandi 

UJEJ^-UÎ^ JUJU-S-y CEÎ\EÎ^Ï- ^ ^ 

^"^ aut vocandi sunt dii! Ad- 

Umï"T TTa\C O-^ÏV CEÎtEECg^K- , ^ nu \A ' • 

r^ *-^ hue vero Chaidxi ipsi eos 

O-ïï EA2.T JE CEKEECg^O'îr^ spernuntjsi viderint homi- 

eX*.*» 2iE ^EnJVOir^ «E . E'Î nem aspiciéntem,' qui lo- 

a^E >aiO'5f ttïK^fc.?^2iE0C qui non potest, Belura 

E-r^OJtUUJ «HO-». EUjanri °'^*"* "* loquatur, quasi 

«.'Yaji.KnE'C EO-CEEX Eqi*.- *cire nequeat j et dum co- 

^ ^ ^noscunt eos , non eos 

PEAI. EKq6EJU!.6&.^ EÇUEiSÏ EXt , ,. . . 

^ '""^ derelinquunt ; scientiam 

cgî.TEXi.î,XOÎt n&sCK E^pEq^ ^^ „^„ habent. 
ajE!i^. ^^C (i) 2b.E JW^OJ- 

^kw. JUL^q EXJW.X . &.TaT «nre^ 

?vO')fX^X eA^T îtCEEOJKm 
JUJULi.*^ ttCCU*^ Eît . AMWT XJUI 

* 

Hx^ïB^W.! r^E jya-'r^ Xt- Mulieres autem fiinibus 

^EÎtî^O*^^ i^hr^ XtCE>JUL2>&C vestitae sedent in viis, ubi 

(i) Le grec porte àç Ji/rorî Ôktoc <xuV5 «/«^'ûôa/. 



SUR L EGYPTE. ,2^1 

^l KÇ^I^K-»! n4*E ETE V^h-t- miflia polluuntur. Si quis 

ttipE^ (i) nmajS. JWJUlETT. G- a«eni transeumium traxe- 

«JUIITX 2».E &?iE«J*ît 0'«EEÏ """»*'"" iis , et dormie- 

ttttETCXKI CEOW OVS JfSJtXl.t "' ""^ ^*' '°"'' *"* "" 

«qEît(.) «EWC «Î^C- r'?/ '^"^'^ *«"' "°" 

, ^ ^ '^ sit habita, sicut ipsa, nec 

^CgWCg irTECCg&KKXl :^E disruptus sit funis eius. 

^HEC^najE ITTEC^K ^at- Omnia autem fiunt ab ip. 

eue O'^^E HECîtOT^ JW.nOT- sis. Valde ergo manifesturn 

C^?vlTq ^CU& Wïfii aj5.*ccyaT- ^^^ ^^^^ " "°" aestimen- 

TTÏ ^Z>ril,Brio^ . n^OlA O-^ît ^"""^ ""^^ vocentur dii. 
onî«.tt^ Efi^K?^ EJULS^Cgs. aSE 
KCE5SI^nJW.H0TÏ EÂ&^^ EXT ÏE 
E^O*r^ E?v5.T 2!tE ^Eîtîto-r^ 
UEV 

^EK^OTUK «E E&&.?^^ITît A fabro lignario et auri- 

0T^2>«W.UJK ÂS4X OT>&JUL- fabro facti sunt; num enim 

sxoxBk. E-^Ecgcunx jrz>jp eke- ^'^^^ ^^""^ "^" ^^ ^"^^ 

^ai& KE^aifit eÊlK?. ettk e^e '°' ^''^ '''''^"' "^P"'^'" • 

Illi quoque qui fkciunt eos 

ni^TE:)^imKC O-YECUq £- ^ .^ ^ 

'^. * lôngaevi non sunt. 

TpEqcycUTTX JWJUL&.q ITT^^T 

^Ç'YE^dTS.^ HE^Ï . 

IlcnC 6h ÎTEÏ CEHECgEV Quomodoergo dii. esse 

J^Oir^ E^EîtJUO'^KK ItE E&&A- poterunt, qui facti sunt ab 

( I ) Le grec porte iv/Moam ta Trirv^^ 
(2) Lisei^s\KZ>rj. ^ 
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> ITB^TO*^ . i^'^ajO!»! F'BkP eis ! Rdiquetunt enxm men- 

Xt^EKJW.ETKOXKJWtO-rçîtUUÎ ^*^^* ^^ opprobrium istis 

Gujamï ^E &'?vEaj&'n . OT- Si autem îngruennt ad- 

^ -. -^ -...•\- •*« saccrdotes secunt delibe- 
JULÏT ^EîmET^B-** . CyifKAE KE- 

^^ #, rant ubinara sese abscon- 

^^ Sun sint cum «s. Quo- 

OT 3SE S.'îfnEKX^nOT îTTaïît modo ergo credendum est 

î\EJU.ROT . liaiG OTÎt CEKEECg- jeos esse istos, qui sese a 

AJt-KHOTX E?v&''Y 2SE ^EÎVnOT^ beilo et malis servare non 

ÎVE îtEX E^TJUJULET ITEX ETTE po^sunt , qui lignei , et 

^ETEajîtE>^0^ E&a.;\^«. ""'^^^ ' ^^ ^'g^"^" ^""^ • 

^ Postca cognoscetur in oro- 

ÏTXlTO?vE^OC. WXt >EînTE^- ., .. ,,-. 

^-^ nibus gentibus , quod lalsa 

UTTîtOTfit Af.K ^EÎtXEK^E^ 1,^3 manifestum fiet , eos 

CE^EXi^X E?^&''f AlLKnEOft' WEX non esse déos. 
^ÎT mE^UOC ^K?vOT 5ÊE ^EK- 
AILE^KO-^S Î\E. mKEEppaîO'* 

sxnox eÊl^^^s !^e xt^Eîvno*r^ 

EXt ÎTEI- 

OxEOpS- F'&^p nTEO^^OÎ- 

^ ■■ Regem ttiim provinciae 

P *^ )y o ^ servare non possunt^ nec 

WrirE«r\ «OTA^-O-^ît^aïO-* pj^^iam largiri hominibus. 
hraXaîJW.X . Oirr^E A^-ETEUTÎ Nec judicium cxercebunt 
IVXtO'^^En Xtî^OnîJ^aTpi^ . Onr- in regione; nec injustitias 



SUR l'Egypte. , 

^e «E-tEîgCac^ n^Çn^^ÇT- effugient : quia ii 

2îïntfi.nC . a£E CEW ttfc.T- "»nt, qua« corvi. 

5wJ. ITTiH n^EI^&UIK rï- iwercoelum et terra 

_ enim , si ceciderît 

KH 0-nx THH -Wît TTKE>Ï . , _, 

^^ in domum , super d 
KE ï-'S.p EOraiITI ITTE O"*- 

' "* gneos, et aureos,et 

K?>œ«.e««Se«'''«'"eJ'^«' teo., acerdocs , 

ranoTt-t mencgH. ^i notÊ fngi„M, „ ,„, ^ 

^ï ^E'T- «j&^E mO'XeEfi illi autem quasi 

Albert «î&inHII'T nCEnE>- tomburantur in 

/ . tunt. 

ê^n(') noTfo^. 

Epp»-. . . . noimoXe<*oc jw-b 
n t^otst t^Mt. 

IlaïC OtK CEHèSEM-nUJE Qnomcxto ergo 

le nCEajJ»KO'*I EXa-"* aes habendîsuplautrep 

>Ennoir^ OE . OV^E JUS-tty- *""* *■ ' Non î 

nE>MOt mEnciim . >Ett- "" ' ■"">" '""' 

, . lignei, et aurei, et 

'"^ tel , quibus auium 

e> eET. «ES ETE ^B>.t m- g„,„„„„„.„f„ 

2KUU!pEtailtt5!MnE-«n01&. „„,„_ „„„i„„l 

*Mt TTE-Ï^ET. «.ît nE-raU- bus induli ssim , « ii 

>&».C ETaï^saiOlt Btia- cunt, quia habent; i 

Jg*.-ir^ JU-TTEtCarr a£E O**- "1>' •?*« auxilium fe 

lurTHt«. HH a.E E-tE «-Et- '1°'»°' ' '" " "". 

tO iJMj COI. 
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cyE?vfi.OIWX« Z^in . ^CUC TX i^ex osteftdens virtutcm 

«.^..r**^ »».wi.«.#%«^...r^.r^. «««rr%*^ suaiii , ct vas utile in do- 
qC^lTT ÎV^EO'XEpp&^ ♦ EC^O^îf- ' 

^ ^ ^ mo, super quo gioriantur 

tLm> E&&»?v ÎTTEqAf-E^lfKUIïAx. #. .„ . ., . 

^> • ^"^ qni posuerunt lilud sibi , 

I.t»i O-^CKE-ïOC Eqw KCgE-» ^^àm dii isti &Isi. Item et 

^K OWI Elf cgO-ÏOJOT AM»*-» porta constituta ad do- 

E>XKï EaSWq naSÇltK irr&V- mum, meliùs in ea habi- 

KEEq «HOT E^^OIt&ÏCTE KEI- «"*« »crvat quàm dii 

nO-r^ «JW-ETWO-^iS . fc.-*ai "^- • • • «anifestat valde. 

A Spiritus iile in omni re- 

^^ gione spirat. Nubes etiam 

^ mittuntur a Deo ut abeant 

^-IKq E^OTMC-re îtEÏ- i„ universam terram ; et 

«O**^ ^^'^ SJ^^- perficiunt illud quod man- 

O'^CUÎt^ Z£i,zJX EJUL5.aj5. . HEX- datum fuit eis. Ignis au- 

^a\pi^ m^ . nXKE^HHX ^'^° ^"^ perdendum montes 

X ^ A ^ et sylvas , exsequitut illud 

^=^ ^-^ . quod constitutum est ei. 

«|>T^ E"Tpo")çcyK EîiièEît rroi- 

Kï JULU.&^q WKOT. TTEK>^ai4l. 
:^E /B.'îf UJ^m&^O'^l^q Efi.l^A- 
^^ TT2SXCÏ ETI^KS. W^EÎt- 

^hrt j(x\x ^Eîtcg^ifK . aj5.c5x?a 

Ht! i^E Onsrr^E ^It ^Eît- IHi vero nec yirtutrbus , 

O^JO^ C^^^E >ît >ENC.W.^UJT ï^cc speciebus, ulli coruxn 



SUR L EGYPTE. 2^5 

SCUVl BOVEÇÏ JUuULfc.** En ET- similessuntïProptereanoi 
Êene^ 0-»:^E n^aEntgO-»JUH- »stimandr sutii dii : qui; 

oTTie^A-ï ctt aïE >En!toTr-t *"''^'''** '""■ "" '""*'■ 

_ ^ ciurn factunt, neqne bene 
laciunt. 

«■E-ïEcgiAï nwoif^En oifa-E 
WE-itBtyiAi n^EïmETn&no'*- 



HnETfÇîyri-U.E HÏESÎÏOC Non possunt oatenderi 

E^EO-M-KIIT E&ê^^^H "TITH. gentibus signa de cœlo 

o^a.E nnE-tejacÎEXXï ïtt^h "« *'"'g"^ ^"""' "" 

«TTOE. KWïO-ï mOHmon E- ^-I- MeIior« istb sunt ft 
TX, aux fusere possunt ai 

>0-X&ICTE eAs.-* ntï ETE ... . 

V-' , tectunv, et sibi prodessc 

IMI.Itïï&« ««l-t ETItU-T. Manifai™ «go ts. eo 

' ^& OICKEUH HCEfiw^KOTJ nnllo mojo esse deoi 

ïï^tll& tytix 0'»&n> E&A?\ 3£E Propiereanolitetimereeos 

JT^EtmOir^ EH HE KS-Ta Sicut enim specwum quo< 

. - - todit , sic et dS eorum 

■«■TTEXEA>t-'t ia-TE'TS^K . , 

<^ * <~r c> Lignei , inaorau et inar 

Eq ^k o-ïii&M^ EltqtXe^ 

En TES TE T^H ETE OE"»- 

nç niEnnoitfi. meit^ET . 

HEKiW-tT irETUS*-*-!» **^ Ea est ips" *P«iei 

*».£.*« nT^H nTE>p*JW.nOC Sicut carduus in horto 

Q î 
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EC >H 0*if«JK ETE «Î&-M ^»-- »up« quen» se<iet omnis 
?VHT «iâl >«.&.*.C ^ï^fiOIC. avis, sic similes fkcti sunt 

^^ ^ .V s tenebroso dii isti; lîgnei, 

o-rx EqCHnr eBl&^X >k. .bit- ^ . ^ ."^ ^ 

^ ^ et aurei^ et argentei sunt, 

OTEnno-f fi. ^i ^Enr . 

GfiS?^ 2ÊE >«. ITS^W JW^ Ex Mrpura autcm et 
ITJW.B.pJW.&^pOXt ETE UJ&.qE>^- «araibre, quae putrescunt 

^1.1.7,1 ^?^ET . XW !^E ît^EÎT- '"P^' ^^^ ' cognoscite eos 
^ ^ ^ non esse deos. lUi tandenl 

îtonr^ EN jitE nEi :^E eit^z^k 



nfcu cEîtEjgoîm EO'fujcuuj 



comedentar eîs, et erunt 
opprobriam in regionibos 
suis. 



H&'UOnr OT?^CL\JII.X tT'&'P K- Mclior enim est homo 
r^IKEOC EJtMMTTKq Sr^OïÂOK J^^^> ^^ idolum non faa- 

!^t qîtEajaiTTX EqOWO-^ >«.- ^^' ^«^* '^«^^ '^'^'' 
^ ^ ab opprobriis. 

SiB>\ lî^Eirujaiajv 

TElTXCa^oTvK nXEpKAI-ÏB^C , Compléta est epistob 
ETfiE IVEX2b.CU?^0ÎV S^C^i^CUK Jeremiae de idolis. Amen. 

H!î^CUa\JW.E KîtECyE^iM ÎTXE- LibersermonumJcremi* 
PKJOI&C nElipo4>KTKCV prcçbet». 

II me reste à dire un içot d un patois particu- 
lier , sur lequel les grammairiens Arabes et les 



suit l'Egypte, 2.47 

savan* de TEurope ne nous ont^donné jusqu'à ce 
jour aucun renseignement. Le seul échantillon que 
j'en connoisseï est une note^nsérée dans un des 
manuscrits Coptes du Vatican [6^ ^ fol, i(fi), et 
écrite par le diacre Joseph, qui sétoît retiré au 
monastère de Saint-Macaire , à l'époque des persé- 
cutions suscitées contre les Chrétiens d'Egypte par 
le khalife Hakem-biamri-iiah. Cette note m'a été 
communiquée originairement par le savant M. de 
Sacy; et j'ai cru devoir la publier ici, accompa* 
gnée d'une traduction Latine et de quelques re- 
marques qui m'ont paru nécessaires pour en faci- 
liter l'intelligence. Ce langage, qui ne m'a pas 
paru mériter le nom de dialecte , n'est qu'une 
corruption du dialecte Saïdique ,• auquel appar- 
tiennent visiblement tous les mots qui composent 
la note en question. Du reste , s'il s'éloigne du dia- 
lecte Oasiîique , en ce qu'il n'admet point le chan- 
gement du p en ?s , il s'en rapproche par la per- 
mutation de l'o en s , de I'e en K , et de l's. en e. 
Ces rapports me semblent indiquer que ce patois 
a dû être en usage dans une province qui , par sa 
situation , tint le milieu entre les Oasis et la haute 
Egypte. Or je ne vois pas de canton auquel ces 
circonstances puissent mieux convenir qu'à celui 
du Fayoum , dont l'extrémité touche à la petite 
Oasis. Cette conjecture ne paroîtra pas absolument 

Q4 
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învraîsemtlable , si Ion fait attention que fauteur 
de la note étoit , en effet , natif du Fayoum. 

3)ipn«JW.E0'« . KMOTE . Mementote meî, patres 

^^\ytI>Z.Sl. Kk?^pxKOC. O-^- meisancti,clerici,quîcum. 

l.n. WJU.. E^îtSCUCg. ^IT m- queleget haecscripta, sivc 

^^ patriarcha , sive episcopus , 

c>w. Einre ^p:^k. eite e- . , . ,. 

^^ ^"-^ sive presby ter , sive diaco- 

ITICKOITOG . EÏTTE HpECÊITTE- ^^,^ ^^^^ subdiaconus, s\v^ 

pOC. EÏTE '^ÏEkKOÎVOC. EÏ^E lector, sive monachus, sive 

^rniaX^Z^KOnOC . EX:^E ^HÎ.- laïcus. Eccc mille prostra- 

KKOGTKG . ETE JW-amêx^OC . *'^"" *^ pulverem pedum 

EX-TE XmKOC : EÏCOVaî&.h- vestrorum benedictonim ; 

/ \ ut dicatîs : Deus. condona 

JULETTi-nEB. (i), ^&. iroroEisg. , T. 

v> ^""^ '""^ ei peccata ejus muita. Ego 

wnETÎtO'^EpïrTE . ETCEJW.B'- 

^ servus vester, et peccator, 

^l>hn^ . îrXE^Ît^OOC. aSE abjectus pra* caîteris homi- 

(i) Je divise ainsi ce mot : EÏG OTCyê» KJW.ETWtE*»'. On 

sent bien que 3ULE^^^^ÎTE&' ^t ici pour JUleT&^KOX^ , qui , dans 
le grec ecclésiastique^. et par suite dans le copte, s'emploie dans 
le sens At prosternement. Dans la Vie de S. Macaire, de S. Antoine 
et des. autres solitaires , on trouve souvent &.C^^JULET&^Î^OX^ 
ît2>.C^ , // se prosterna devant lui» Les copistes des manuscrits Coptes 
insèrent presque toujours dans leurs notes cette formule : XG 
^JW.E'T5.K0X&^ y voici le prostemement. Une note d*un manus- 
crit Saïdique (ms. Copt. é^^^ foL jo) nous offre ces mots , eIC 
Cï^UJO JUUtJET&^0X5.; ce qui est parfaitement conforme au 
passage que nous avons sous les yeux : ce terme a même passé du 
copte dans l'arabe ecclésiastique. L'Histoire des patriarches d'A- 
lexandrie nous en offre une foule d'exemples; on y lit à chaque 
page 9 v^lktl * — I [^>^» ï^^ se prosternèrent devant lui. Le P. Si- 
card (Mém. des miss, du Levant, tome V, p, i4p) dit en parlant 
des religieux Coptes du monastère de Saint-Antoine : « Ils ont 
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ItHOTrXE KUI n&CJ ç&o?^ . nibusmundi.indignasviti 
hnEC^n^-ÊE, ETtttJ &n&K ne- '«nndi.imprimismagnontf- 
TH^«L^&.A. i-fUI npEÊEp- ""'"^t quot' imposiium est 
nO&E. ETC-TH-* (i.) E&0?v ™'>' = *"ïi«""i"in.usdia. 
conuB , Joseph filius Alaca- 
HTTR.ptpa[«.E mw. EITTETTS- .... . 

, , Tit diaconi,apostolieorain 

KOCA*. . TTia-TMincya. mnm- « Payum. 
n».^ mrïKoc. am.?JC'T2. ni- 
noo npa.n irTa.TrT»^iq ^i- 
2SUJÏ asE itïeA&j^ïtoc H^ . 

pioc m^ na-ntuc'TU.tXoc . 
tPTOirTam nnïajw-. 

2£e K^Tï. 0-*:^mpH2. n- Q„ia,jummun«Dei. 

aEnïTO-TTE. m&ElÈm^im- veni ad monasteriumsanc 

n&CTnpIOIt e'TOTf&A.&. ^cn tum, in magna afflk'tione, 

nOtnoé^îtWKi^ H^HT. ^h m tempore iUo quo 

nponr règle de se prosierner tous les soirs cent cinquante 

a.feis, la &ce contre terre, les bras étendus, et défaire le signe de 
»Ia croix autant de fois qu'ils se relèvent de terre. Ils appellent 
» ces prosternations metanoë, c'est-à-dire , péniUnu. » On peut 
observer que l'idée contenue dans ie passage que nous expliquons, 
est conforme à celle que Racine a exprimée dans ces yen ( Atha- 
lie,act,J/I,sc. vu): 

Les rais de$ nations , devant toi prosternés ; 
De tes pieds baisent la poussière. 

(1) Le mot CTÎT* È&Q^ signifie vills , abjtctus. Dans le 
vocabulaire Saïdique (ms. 44,_/6/.7_;), ^E^CT^nï ■ÙÊO«\ "* 
rendu par Jjjjit- 
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ITISCEpOC n&J tTT^YQEM-* eccIraas,imdrmoiiisteria'w 

^EJU (i). HîtEK?ilCI5.. i.^& Fayum j filiu>5 nempe Isaas 

HEJ».aîK5.CnrKpïOXt . irrEmS- [Aziz] qui vocatur Pal- 

. ^. / V hakem [al-Hakeml. Sed , 

iM-. ETE ncxjHpE mc&s^c (2) . *• ^ * 

^ patres mei sancti, propter 

m. nETO-Ï^O-^TTE Ep«.q ITE. ^^^^^^ ^^^,^^^ ^^^ „^„j^ 

aSE TTS-X^*QtK«. HE. «^«. Contigernnt nobp. Prop- 

OI K&.i&TE E'TO'»*.&.& . ET&E ter. pèccata nostra malta , 

«EKKi-^E. ET&^nW TEpO"* permisit Dominns. Veni 

ttJCUTfE JWUW*.K . ETJBlE UE«ïtfc.- *^ ^^ raonasterium,prop. 

ÊE. ETB-Cg. lrChT\^ TOIT. *'' ""T"* ^^™"' ^* *"- 

, V % merem ex eo. Quia non 

BZl (3) ETTÏAf.tUn&^C^KpXOtt • . • ,. , . 

^ ' 7 m alio loco ante ejus thro- 

ETÊ-E ITCaTJUL& îtnE'^C- !^E „, . , n, 

'-^ num conveniunt cum fi- 

^h^r^l Èfi.0?^ ît^ITTq . y^Z MXIK ducia, et juxta prœceptum 

^B.KhA>.S (4) : ^S HEC^^pO- cjus, nisi (apud) patrem 

S\OC . E'^CEÎV^F'E ^XIX OX- nostrum Anba Macarium 



(1) J'ignore absolument ce que veut dire CEJtf.^E-W-. Peut- 
être ce mot est-ii corrompu. J< laisse à de plus savans que moi le 
soin de corriger ou d'expliquer ce^passage. M. de Sacy pense qu'iJ 
faut lire. ^E-W-^E^^ , qu'il &it correspondre au verbe Memphi- 
tique JbEAI-JbtUJW. ou h^ZMxh^^J^^ confringere. 

{2) lcB.l>.C répon^ au mot Arabe j^jp. . 

(3) Je crois qu'il faut lire B^IEI. ' 

(4) Je crois que ^«^Klt^^* est ici pour ^^ KE WJU*. 
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epe msOEIC XCBK «.TOq- D„„i„, p„sri„ „„ 
na- EÊOX. A*i^Oït TE. (U ricordiam suam. Prasenii 
na.ï&.'-rB E'TO'»&&£i . irTMt- ^'^° » patres met saneti 
K»-^. KXJW-. h^pSJU-nc ^M •»""* "°'* "* *^™' ■« 
ÙI KÎ-SiTE. MB OOTOS'. 'F«>™'>.I«"»»".~ 

hKI«. (,) EqmmO«'.E«*-TE. f° """"' ™8"« vald 
Propterea omnis anima h] 

y j^j. *^. jusmundidefecitujqueî 

irTtHSKOC«-0C . Kî^Ta^-rq morWm. Mota est vic«in 

fiO?\ (2) EHW-Olf. irT*.Ç4KîML. quimâ die meniis mesor 

ncOir KE : h«ECaipH . T- prima horâ noclis , anr 

tg&pTT EnDO-*KO-« . ir^O-»- 73° Diocletiani. Verùn 

ïï« (3)- ôH TOE^. ^ h^ P^*'" "" «n«i. D. 

( I ) La lettre qui suit Te est effacée dans le manuscrit. J'ai rest 
Xaé un q, et je lis Eqtir h^o5'EM^^E. tu est ici pourc 
qui en Saïdique remplace le verbe Memphitique 01 > esse. C't 
ainsi qu.'on lit plus bas : EpE TT^G tXI hHp&. 
^ (2) Je lis e£iOX au lieu de Ê.0A; ce qui jk peut tonfinr 1 
difficulté. Le vérité K&.TOOTCI ÈÊiOlK > ^ «n dialecte Mempt 
^V^ OÎ*-TÔ'Tq È&OA , signifie deficere. On trouve dans la V 
de S. Macaire (ms. Copt. Vatic. 6^,fol. Sj) un passage absoli 
ment semblable au nôtre, 8.c^îguam îra£EO'<>Ê^(tm Jbï 

■^&&Kï ÈTt«u*.ï-Tr ^«uc Si-E irTB niptLiAW y^i 

TOTO"* Efi,oA Èti'A'-O'ï fcontigit famés in wbe illa, ita 
homines deficerent usque ad morttm] / dans la Vie de S. Pacbôi 
(ms. Vat. 69, fol iSo), ÎTTBq^S.'TO'Tq ÈÊOX ÈtJlJM)'! 
dans celle de S. Onuplire(ms.65,jï/, le'j), g^XyfirxOT È&C 
^E Ein£JU-0*C. Je supprime ici une foule d'autres exemples q 
j'aurai occasion de produire ailleurs. 
(3) Le mot OVUIIf s'emploie dans le dialecte S<ûdîque pe 
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P2JW.TTE h^lOK"C. &>>X*. «I popuKsuimisertus est; ma- 

•\ ^ ^ terrain , ita ut octo-decim 

^ ^-^ , . cubitos aquae emceret. 

^•cno6 hJu.oonf EX (i) E>pM . ri , 

•^ ^ ' ^^*^ Propterea crescit nunc 

È2tK ITKB.^ . UJ^ÎTTBqEp (2) ^^^j^ ^^^^^^ ^^^ j^g^^. 

m ^J^^^^<^^ n^OOnf . ET- ditur in os hominis. 
ÈiZTiB^ . EXTOC SXl^ . ET- 

BiEK È^o-^n ÈTnrê.TTp& (3). 

imïpOîA^^E . E'f OTê^E (4). 'TE- 



signifier la nuit. ( S. Mathieu, xxvi,jiyj^ S. Marc, XÏV, 27/ 
Mingarelli,y£g)7?r.C(ji w//^. p. 1229343)- On trouve plus commu- 
nément E'^CXJK , et quelquefois OTCUOJK (S. Lmc^xii, 20, iXc). 
(0 EXTOC est le mot grec ^^ç^ species. 

(2) Dans le dialecte Saïdique ,on emploie indifféremment ^UIK 
et ÊKK pour exprimer le verbe venire , ire : le premier de ces 
mots est le plus usité. On pourroit citer une foule de passages où 
il se trouve , tantôt seul , tantôt joint aux prépositions Efi.0?^ # 
E^OTK, Cependant on ne laisse pas de rencontrer assez fré- 
quemment le verbe fiiKK (Evang. S. Luc, Vlll, 42; xiiJ, 22,- 
S. Jean, XJJ, il; I." Épître de S. Jean, 11, //). ^K È&O?^ , 
egreii {Aliracula S» Coluthi, p. 20, &c.). 

(3) Le mot TR-irps. correspond ici à TZ^npO , qui en saï- 
dique signifie bouche (Fragm, EvangeL S» Johan, p. 278, 279, 3 1 1; 
Évang. S. Mathieu, iv, ^j XV m, j6; Actes des Apôtres, m , 
18; L" Epître de S. Pierre, 11 , 22 ; 2/ Epître de S. Jean , v. 12 ; 
3/ Epître, V. 14.; Miracuh S. Coluthi , p. 103; Fragment raan. 
du martyre du même saint; item, du martyre de S. Victor). 

(4) Je crois qu'il faut lire 0*îf5^E ou ET^?^E. Le' verbe B.?vE* 
s'emploie dans le dialecte Saïdique^ au lieu du memphitique 
B-Xkx , ascendere. 
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^YUI Ott àl «MB-TÏ ET- Et, ô patres mej sancti, 
D-t&Z>&. EpE i^&fii». î^»0:&- atbate ZacKariâ patriar- 

pi^C eu h^p^HETTÏCKOnOC.^''"'™ ""«"" *"P" 
universam lerram /Eeypti , 

E2£n TENJUip THpEC. KKK- °'*^ ' 

in hoc tempore malo, aa 

«H. ^H ÏÏÏKEpOC. ESOO-*. ^^^j ^^^.^^^ christo 

ITTÏ-tH Èp&q . EpE lï^C CU „gnante sup« no. in 

ilHpZ.. E^pM È^CUn. Oja. œternum. 
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APPENDIX 



NOTES. 



[ A ] Je ne rappellerai point ici tous les travaux qui ont 
eu pour objet les hiéroglyphes ; il seroit impossible de rien 
ajouter aux profondes recherches que M. Zoêga a faites sur 
ce sujet, ainsi que sur les deux < autres genres d'écriture 
usités chez les Égyptiens {aj : ce savant , non content de 
recueillir et de discuter , avec autant de critique que d^éru- 
dition y tous les passages des anciens et les divers senrimens 
des modernes , a pris la peine de supputer ie nombre des 
figures hiéroglyphiques qui se trouvent tant sur les obé- 
lisques de Rome que sur les autres monumens qu'il a vus 
par lui-même ou dont il s'est prqcuré des dessins ; la somme 
de ces figures , d'après son calcul , s'élève à neuf cent cin- 
quante-huit. Quant à l'interprétation des hiéroglyphes , elle 
est encore aujourd'hui, malgré tous les efforts du P. Kh-cher, 
couverte d'un voile impénétrable.. Le savant Lacroze s'étoit 
flatté de pouvoir trouver dans la langue Copte la clef de 
cette écriture {tj; mais il ne tarda pas à renoncer à un 
espoir aussi chimérique ^cj : l'abbé Renaudot avoit réfuté 



(a) De^nrigine et usu obeliscorum , p. 423 et suiv. 
(t) VoyeiLttttts de Cupcr, pag, /// , 112 et Zj^o ; et Tabbé Barthé- 
lémy, Académie des belies-icttres, tome XXX II, pag, 216 et 2/7. 
(c) Lettres de Cuper, /r. ^y/- 



/ 
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d'avance cette q)inion (a). On trouve des idées neuves et 
ingénieuses, relativement à l'explication des hiéroglyphes, 
dans un ouvrage anonyme , intitulé Essai sur les hiéroglyphes, 
'W^eimar, i8o4, in-4-° Parmi les monumens antiques qui 
peuvent guider les savans dans cette recherche, les deux plus 
précieux seroient sans doute Hnscription hiéroglyphique de 
Rosette , ei l'explication de l'obélisque de Ramestès , donnée 
par Herniapion , et que nous a conservée Ammien-Mar- 
cellin (b). Mais quant à Tinscription dont nous avons parlé, 
ellea été teDement endommagée, qu'H en manque une bonne 
partie et qu'aucune ligne n'est entière (c) ; ce qui forme 
un grand obstacle à son déchiffrement. Cependant l'auteur 
de l'Essai sur les hiéroglyphes en a tenté' l'explication dans 
un ouvrage publié sous ce ûtre : Analyse de l'inscription en 
hiiroglypkit du monument treuyi à Rosette; Dresde, i6o4, 
10-4." 

Pour ce qui est de Hnterprétation d'Hermapion , il 
paroît clairement qu'die ne peut pas éae d'ime grande 
utilité. 

i.° Il n'est pas encore décidé k qu^ obélisque elle 
doit se reporter : Manham (dj et Gibert (ej pensent qu'il 
s'agit de l'obélisque placé par l'empereur Constance dans U 
grand cirque de Rome, et qui se voit maintenant -devani 
l'église de Saint-Jean de Latran. 



faj CoUrct. lititrg. Oritiiia!. ton). I, pag. cxvJI. 

(i) Lii. XVII , cap. 4-, pag. 1^3, té), «d. i«8i. 

W ^Vt ^' ''' ^^T' «Lettre au jujet de l'inscription Égjrpdenne di 
oonuraent trouvé à Roictie , page f. 

(d}CirBttiau can<m jEfffitMu «te. XVJ , pag. 4]},À]it. in-ftJ. 

(i) Observations jur l'obélisque inlerpr^é par Hermapion ; Acadànii 
des bdiet-tettte», v>m' XXXV . pag. 667-669. 
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D'autres sa vans , tels que Bargdeus ^aj , Kircher^^^, Bian- 
chini fcj et M. Zoêga {djy prétendent , au contraire , qu'Her- 
mapion a eu en vue Tobélisque transporté à Rome par Au- 
guste , et qui est aujourd'hui dressé dans la place M Popo/o. 

2.° La traduction Grecque que nous a transmise Ammien- 
Marcellin , est beaucoup trop courte : cette observation , 
qui n'avoit pas échappé à Kircher fôj , a été développée 
par M. Zoêga ffj : ce savant a reconnu que le nombre 
des mots Grecs , en y comprenant même les articles , ôlc. 
n'excédoit pas celui des notes hiéroglyphiques ; d'où il 
conclut que l'interprétation ne peut être qu'un abrégé de 
l'inscription de l'obélisque. Cette remarque se trouve coa- 
firmée par le monument de Rosette, dans lequel l'inscrip- 
tion hiéroglyphique n'est composée que de quatorze 
lignes, tandis que l'inscription Grecque en occupe cin- 
quante-quatre ^gj. 

3.'' Enfin , l'interprétation d'Hermapion.a-t-elIe été faite 
véritablement d'après un des deux obélisques dont nous avons 
parlé , ou n'est - elle qu'une fraude littéraire î Kircher n'a pas 
hésité à embrasser cette dernière opinion fh) : il est vrai que 
plusieurs savans , tels que Marsbam (ij , Pouchard {kj^ 



(a) Epist, de adificiorum urbis Ronui eversoribus , in Graevii Thesauro , 
tom. IV, coi. 1871 et siiiv. * 

(b) Dt obtlisco Pamphilh, p. 149 ; îd. Œdipus jEgypt, t. IV, p. 250. 

(c) La htOTÎa universaU provata cou monumenn, in Roma^ »747* P- 4* *• 

(d) De origine obeiiscorum , p. J93. 

(e) Obelisc. PamphiL p. 153. 

(f) Loco laud. p. 594. 

(g) Voj^ei M. de Sacy , ioco laud, p. J. 

(h) Obelisc. PamphiL p. 1J9, et Œdipus jEgypt, t. IV , p. 153. 

(ij Chronicus canon jEgyptiacus sac, XVI, p. 438. 

(AJ Histoire de i* Académie de$ beilcs-iettres/ tomt l, p. 7^7, 

Renaudot 



I 

1 
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Renaudot (a) , Thomas Edward (b) , ^arburton (c) , Bian- 1 

chinî (d)y Desvignoles (t)^ Bandini (f)^ et enfin M. Zoêga (g)^ 
n'ont pu souscrire au sentiment de Kircher , ni regarder Her- 
mapion comme un imposteur ; ce qui n'a pas empêché que 
M. de Paw n'ait jugé l'interprétation supposée ^^^; et enfin 
un savant dont le nom est au-dessus de tous les éloges, 
et dont la mort a été pour la république des lettres une perte 
irréparable , M. de Villoîson , s'exprime ainsi à ce sujet (i) : 
ce II est aisé de voir que l'imposteur maladroit qui a voulu 
33 faire croire qu'il entendoit et traduisoit les hiéroglyphes 
» d'un obélisque , Hermapion , n'a fait qu'adapter à un an- 
» cien roi et copier le style emphatique , les protocoles , les 
9> ^rmules ordinaires, la Jangue des inscriptions bien posté- 
es rieures consacrées à la gloire des Ptoiémées : c'est comme 
» si l'on donnoit à Pharamond les titres de Louis XIV, 
a> Cette prétendue traduction est faite à plaisir , et aussi 
» fausse que l'inscription Egyptienne d'Osiris rapportée par 
» Théon de Smyme , &c. » 

Je ne fërois point mention ici d\ine Dissertation sur V écri- 
ture hiéroglyphique 9 imprimée à Paris en 1762, si ce n'etoit 
à cause de l'opinion singulière et paradoxale qui s'y trouve 



(a) Dissertât, f/u, de Ungua Cofûca, 

(b) Dans une lettre adressée à Picques. Voyez Cmmercium Uturarium 
Jjud. Picques, p. 291. y , 

(c) Essai sur les hiéroglyphes , tome I , page ttj, 

(d) Istoria universaU , pag. 411 et 412. 

(e) Chronologie de l'histonr sainte, tonu H , fdg,^2jfet tuip, 

(f) Commeutar. de obelisco Cauaris Augusti » p. 31* 

(g) Ub. Idud, p. 595. 

fhj Recherches sur les Égyptiens et les Chinois , ftwwr I, foge U^ 

idit. tyjS' 

(i) Seconde lettre à M. AfcerUad, f. t9. 

A 
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énoncée. L'auteur prétend que les hiéroglyphes n*ont jamais 
été employés comme écriture ; qu'ils ne doivent être regardés 
que comme des ornemens d'architecture ; que si , par la suite. 
Ils prêtres Égyptiens , abusant de la crédulité des peuples , 
prétendirent trouver dans ces figures une écriture mystérieuse 
dont eux seils avoient la clef, leurs explications, purement 
arbitraires , frivoles et contradictoires , ne méritent aucune 
attention. Ce paradoxe a été réfuté dans le Journal des 
savansy mai, 17 Hi. 

[b] L'abbé Barthélémy (a) , et sur-tout M. Zoëga (b) , 
ont donné sur les fragmens d'écriture Egyptienne connus 
en Europe, des renseignemens aussi exacts que curieux ; 
l'ajouterai ici quelques fragmens dont ces savans n'ont point 
eu connoissance : 

I .** Une inscription en caractères Egyptiens , que D. 
Montiàucon avoit vue à Rome parmi les manuscrits du 
P. Bonjour (c). 

2.** Un manuscrit de papyrus , trouvé par M. Denon (d) 
en Egypte, dans la main d'une momie, et qu'il a fôt gra- 
ver, planche i}6: ce fragment se trouve maintenant à Paris , 
au Cabinet des antiques. 

3 .** Deux autres fragmens d'écriture Egyptienne , gravés 
dans le même Voyage, flanches iz^ et i^S. 

4.** Une longue bande de toile couverte de caractères 
Egyptiens et parfaitement conservée ; elle appartenoit à 
l'Académie des sciences, et i'Insûtut s'occupe maintenant 

(a) Caylus, Recueil d'antiquités, u I,p. 6^ etsuh. 
(h) De origine et usu obeliscorum , p. 498 ^t suiv. 
(c) Palaographia Graca , f, i\ i» 
(dy Voyage en Egypte ,/.//, f, jo^. 
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de la aire graver. Je soupçonne que ce morceau précieux 
^soit partie de ceux que Maillet avoit recueillis de l'en- 
veloppe d'une momie , et qu'il avoit envoyés en France 
au chancelier de Pontchartrain (a). 

j .° Dominique Jauna (b) parle d'une ceinture de toile de 
lin , trouvée en Egypte autour d'une momie , et ornée de 
figures liistoriques et de caractères que plusieurs «avans re- 
gardoient comme les caractères cursîfs des Égyptiens, il 
ajoute que cette toile avoit six à sept aunes de long en huit 
morceaux ; que quelques-uns de ces morceaux étoient par- 
faitement conservés , et sembloient sortir de la main de 
l'ouvrier. 

6.° Plusieurs ftagmens rapportés d'Egypte, lors de l'expé- 
(Ution des François, mais que je n'ai pas.encore été à portée 
de voir : sans doute le Gouvernement s'empressera de procu- 
rer au public la connoissance de ces monumens intéressans. 
7.° Gassendi (c) fait mention d'un monument que pos- 
sédoit Peiresc , et auquel cet illus^e savant attachoit un très- 
grand prix : c'étoit un rouleau de papyrus , trouvé dans un 
cercueil, aux pieds d'une mgmie , et couvert, dit -.il, de 
caractères hiéroglyphiques. Mais n'est-ïl pas probable que 
Gassendi s'est trompé, en prenant pour des hiéroglyphes, 
des caractères hiérogrammatiques ! 

M. 'Woide , dans une lettre adressée au célèbre Michafi- 
lis (d), s'exprime ainsi : « Je m'occupe maintenant à chercher 

(a) Koyf^ Description de l'Egypte , p. ij8, édit. î»-^' 

(b) DJuertation sur les caraaères hiéroglyphiques , k la uûk dt /"Hii- 
lure générale des royaumes de Chypre et de Jérusalem; Lcyde, 1785 ; 

(c) ViatPârtstii.Viy.V,^ fSj et 11Ï4, éd. in-4.'> Il e«t égalefoent parlé 
de ce fragment dans une lettre manutcriie de Pietro ddU Valie à Peiresc 

(d) Littraritchtr Brirjwtclut!, 1. 111 , p. 8 1 , 



/ 
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y> d'anciens caractères Égyptiens. Le comte de Caylus en a 
?> fait graver quelques-uns; mars je desîreroîs en voir davan- 
» tage. M. Hiinter et le docteur Solander ouvrirent , il y^ a 
» peu de temps , une momie en ma présence ; mais nous ne 
>9 trouvâmes ni hiéroglyphes au dehors , ni caractères sur la 
» toile qui Tenveloppoit intérieurement. » 

Je terminerai cette note par une remarque au sujet de la 
bande de toile que le comte de Caylus avoit donnée au Ca* 
binet de Sainte - Geneviève , et qui se voit maintenant au 
Cabinet des antiques de la Bibliothèque impériale. On sait 
qu'elle a été publiée par D. Montfaucon faj et par le comte 
de Caylus {tj^ Le premier avoit cru y reconnoître un 
calendrier Egyptien : cette assertion fut réfutée par Tabbé 
Barthélémy {cj ; cependant M. Schmidt fdj n'hésha pas à 
embrasser l'opinion du savant Bénédictin , si ce n'est qu*i[ 
prétendît que les figures placées au haut de chaque colonne 
de l'inscription représentoient^ non pas les signes du zo- 
diaque, mais les Decans, génies qui, au nombre de trente- 
(ix , présidoient aux douze signes du zodiaque , et sur lesquels 
on peut consulter Scaliger (e)^ Saumaise (f)^ M. Larcher (g) 
et M. Schmidt (h). Ce savant croit reconnoître les figures 
de ces génies dans un fragment de planisphère Égyptien ^ 



(a) Antiquité expliquée; 5upplém. t, II, pi II V. 
(h) Recueil d*antiquités , t. l , pL XXI - XXVI. 

(c) Loco laudato, p. 6j et suîv. 

(d) De origine "xpdiaci ALgypt, apud Opusctda qtdbus res ^gypU txpUaum^ 
iuf,'^ 13 et suiv. 

(e) lu Manilium, p. 328 et 329 , éd. 1600. 

(f) De annis climactericis , passim. It. Pliniana Exercitadones ; Trajcctî 
ad Rhenum, 1689 ; p. 460 et suiv. 

(g) Supplément à la Philosophie de rhistoire, 2J édit. p* gj itpS*^ 
(h) Loco laudato, p. 24 et iuiv. 
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découvert à Rome en 170J, et publié dans 
l'Académie des sciences, l'an 1708. Les Dea 
lement représentés , de l'avis du savant M. Vis 
le zodiaque découvert dans le temple de jDi 
ciemie Tentyris ] , et que M. Denon a fait gra\ 

[c] Paul Lucas (b), décrivant une grottede 
s'exprime ainsi : u Au-dessous de ce cours d 
Ji douze lignes d'écriture , qui régnent tout 
» grotte , qui ne sont pas en figures hiéroglyp 
» voir de loin , elles paroissent caractères Hébr 
» quand on les examine de près , on en troi 
» d'une autre forme. » Et ailleurs (c) , parlan 
grotte : " li y a, jusqu'à deux pieds du rez-de 
» l'écriture qui règne tout autour de la grotte. 
Melton , voyî^eur Anglois (d) , décrivant 
momies à Saccara , ajoute ; « On trouve encore 
» lieu (le grandes tables de pierre , gravées de 
» figures énigmatiques , qui représentent la 
» autres sciences des andens Égyptiens , coir 
» caractères extraordinaires qui ne sont pourtar 
» roglyphes. » Vansleb (e) , qui rapporte le 
dans I.es mêmes termes , ajoute que , pendant qu 
cara, les Arabes lui apporterait deux de ces t 
fit tirer des copies, après les avoir fait porter a 



(a) Voy. Histoire d'Hérodote, traduite par M. Luchei 
»applém.p. /7;. 
(t) Premiw Voyage, édit. 17)1, (. !.p- 107 tt toB. 

(d) Lebrujrn, Voyage au Levant, (. //, p. tS, {dll-'m-.% 
(t) Nouvelle Relation d'Egypte, />. //o « '//■ 
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Cuper , qui avoît sous les yeux le Voyage de Meïton , en 
avoit extrait quelques renseignemens relatifs au même objet , 
qu'il consigna en ces termes dans une lettre adressée à La* 
cvoze ^a^ : ^ Je trouve dans le Voyage d'un Anglob nommé 
7> Melton , la description d'une grotte qu'il croit avoir été un 
» temple des Egyptiens païens, creusée dans un roc, ornée 
3> tout alentour de statues et d'histoires taillées dans les mu- 
j> railles ; elles sont accompagnée» de longues inscriptions 
if> d'un caractère inconnu, ou , à ce que je crois , Égyptien ; 
» et l'auteur ajoute que tout cela est si entier et si frais, qu*oit 
M jugeroit que l'ouvrage a été fait depuis peu. » 

Le même savant , dans une autre lettre ftj , nous faisoit 
espérer des renseignemens jJus précis sur les inscriptions 
Egyptiennes. « Un chapelain du roi de Suède , très-versé , 
9> k ce qu'on m'a écrit , dans les langues Orientales , et fort 
» curieux , est parti de Bender , il y a deux ans , pour voir et 
» examiner les inscriptions des grottes d'Egypte , dont parle 
30 Paul Lucas , et en prendre les copies. » Plus bas {c^ il 
ajoute : « J'ai eu depuis peu la visite d'un chapelain du roi 
» de Suède , qui s'est réfugié aussi à Bender avec sa Majesté : 
» il a , par ordre de son maître , voyagé dans l'Asie , la 
» Syrie et l'Egypte ; il en a rapporté de belles dépouilles , 
» à ce qu'il m'a assuré. Il a appris les langues Orientales , et 
» s'en va à Upsal pour y prendre possession d'un profes- 
a> sorat desdites langues. Il m'a promis de me communiquer 
» les inscriptions qu'il a copiées et les découvertes qu'il a 
» faites , aussitôt qu'il sera chez lui , où il les a envoyées 
»> par mer. Son nom est Michaël Eneman , et il a fort bien 



(a) Lettres de Cuper, /p. ///. 

(b) ïbid, p. laj. 
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» étudié , à ce que f ai pu voir par ses sayans discours ^aj. )> 
J'ignore si ce Voyage a vu le jour. . 

Greaves , dans sa Description des pjrramides fbj , parle 
d'une ligne de caractères Egpytiens gravée sur la base de la 
seconde pyramide. J'avois cru d'abord reconnoître ici ies 
lettres hiérogrammatiques : mais , après avoir examiné le pas* 
sage avec attention , et conféré ce que dit ailleurs le même 
auteur (cj, je me suis convaincu que les caractères dont il 
est ici question étoient simplement des hiéroglyphes. Four- 
mont dît avoir vu au même endroit une ligne de caractères 
sacrés ("JJ. 

Huntîngton y après avoir décrit les pyramides {ej, ajoute : 
Juxth habentur camem , quas vacant sdcerdotum , vivisrupihts 
excisa , et yEgyptiacis literis quaquaversùm inscripta. Mais il 
paroît que ces inscriptions ne jsont autre chose que des 
hiéroglyphes , puisque Pococke (fj^ Melton fgj, Vansleb ^hj 
et autres voyageurs assurent que les grottes dont il est ici 
question , sont ornées de caractères hiéroglyphiques. Je crois 
qu'il faut porter le même jugement des inscriptions Egyp- 
tiennes dont parle le même Huntington {ij : Fragmenta 
inscriptionum grœce paucula vidiy plura agyptiach 

fa) Voye^ aussi le Syllogt nova epistolarum, éd. Uhiio» lib. III, p.j i^ » et 
Thésaurus epistolamm Lacroi, t. II , p. 66. . 

(b) Melchîsédech Thcvcnot , Relations de divers voyages curieux 
part: I , p. XX ; et Miscellaneous Works af John Greaves , publisheél hy 
Thomas Birch, London, ijyjt 1. 1, p. 142 et 143. 

(c) Vqyei^Théstnott P' XXII. 

(d) Description des plaines d*Hélîopo!îs et de Memphis» ;». zjS» 

(e) Huntingtoni Epbtâla, éd. Thora. Smith, p. 64* 

(f) Description de TOricnt, traduction Françoise , t, I, p, g^^, 

(g) Lebruyn, Voyage au Levant ,t, I,p* à^, édit. iu'^,* 
(h) Relation d'Egypte , p, /^. 

(i) Loco laudato, p. 66, 

04 
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Dans la Relation du voyage au Sald, du P. Protais , Oa- 
pudn , que Vansleb a insérée dans son Voyage d'Egypte {'^Jy 
on trouve ces mots : « A trois lieues dTsné, il y a un autre 

99 couvent dédié à S. Mathieu Sur h pienre de 

» Tautel d'une petite chapelle qui est dédiée à S. Michel 
y> l'archange , nous trouvâmes des caractères gravés , qui n'é- 
y> toient point hiéroglyphiques , et d'une langue que nous 
y> n'entendions point. i> La même relation , qui se trouve » 
avec quelques différences , dans la collection de Meichisé- 
dechThévenot/'^^, porte que ces caractères sont Grecs. Au- 
quel des deux récits fàut-il ajouter foi l 

Maillet {cj rapporte qu'on lui communiqua Averses curio- 
sités , grand nombre de momies , de figures de bois , et dlns- 
criptions en caractères hiéro^yphiques et inconnus , qui 
avoient été trouvées dans une cave à Saccara. 

Le P. Sicard ^dj fait mention d'une inscription en carac- 
tères Egyptiens. Voici ce que dit à ce sujet ce savant mis- 
sionnaire : « Continuant ma route avec mes compagnons , 
» une voûte d'environ cent pas de long sur autant de lar^e, 
» chargée de quantité d'écritures faites à la main , m'arrêta 
» tout court pour la considérer. Cette écriture n'est d'aucun 
» caractère , soit Turc , soit Arabe , soit Hébreu , soit Grec , 
y> soit Latin , soit Copte. Ces six langues ne me sont point 
» étrangères : j'entrevoyois , ce me sembloit , des lettres Hé- 
» braïques et d'autres Coptiques ; ce n'étoient cependant ni 
» les imes ni les autres. J'eus beau les étudier toutes pendant 



faj Pag. ^of etsuiv. 
(h) Pan. IV, f, i. 

(c) Description de l'Egypte, /?. 2yy, 

(d) Nouveaux Mémoires des missions du Levant > tonu II, pag, ip 
et 2^1, 
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X une heure entière , je ne pus deviner en quelle lai 
» elles étoient écrites. " Il ajoute qu'à son retour au Ca 
ayant consulté ses alphabets , îi crut remarquer de la res< 
blance entre les caractères de cette inscription et les 
ciennes lettres Syriaques ; mais cette prétendue confor 
ne doit point empêcher de regarder l'inscription dont < 
parlé , comme purement Égyptienne , d'autant plus qi 
P. Sicard ('aj prétend que les Coptes ont emprunte 
syriaque le petit nombre de caractères qu'ils ont aj 
à l'alphabet Grec. On sait que ce même missionnaire , 
un zèle mal-entendu , 6t brûler une quantité de papiers 
verts, soi-disant, de caractères magiques, et qui se t 
vcuent dans un colombier k Wardan fhj. 

M. Forskai fcj avoit appris d'im Copte fort sav: 
qu'il exîstoit , dans quelques monastères d'Egypte, des I 
éciits en langue de Pharaon , et que les Coptes eux-mJ 
ne pCTivoient déchiffi-er. Enfin M. Marcel avoit acqu1 
Egypte une momie dont les bandelettes étoient couvi 
de caractères Egyptiens cursifs , absolument semblabi 
ceux de l'inscription de Rosette : mais il perdit ce mor 
précieux , ainsi qu'une foule d'autres , dans l'incendie ( 
maison au Caire. 

Au rapport de MamzyféfJ, des ouvriers qui creus( 
un tombeau dans le monastère d'Abou-Hermès , irouvi 
un corps couvert de linceuls , et qui avoit sur la poï 
un rouleau de papyrus , entouré de bandelettes. Lorsc 
eurent écarté ces enveloppes , ils aperçurent une inscris 

faj Lùco hadato, p. 60. 

(i) I6id. p. 81 et 8*. 

/ry NicbuhT.Ducriptîon de l'Arabie, tiU. lU Oftnkagut, p. S: 

(d) Aiûde lia Pyramidei. 



z66 f RECHERCHES 

dont les caractères leur étoient inconnus , mais qai se 
trouvèrent être ceux de l'ancienne écriture Egyptienne 
JjVI xaIs^W * hsL difficulté étoit de les déchiffrer. Après des 
recherches infructueuses , on s'adressa enfin à un moine du 
monastère de Kaimoun , qui donna , de cette inscription , 
une interprétation qui me paroît assez suspecte , et que je 
ne transcrirai pas ici. 

Macrizy rapporte ailleurs ("aj un hit du même genre » qui 
s'étoit passé de son temps. «Un certain jour» dit-ii, vers 
» l'an 790 y des tailleurs de pierre se présentèrent devant le 
9> tribunal du sultan Al-melik ai-daher Barkok. Le sujet de 
3) leur dispute étoit un trésor qu'ils avoient trouvé "sur le 
3» mont Mokattam , et dont voici l'histoire. Ils travailloient à 
» couper des pierres dans une grotte voisine du château de 
93 la montagne, du côté du nord, lorsqu'ils découvrirent une 
» pierre noire, couverte d'une inscription. Tous se réunirent 
» pour creuser ce qui étoit au-devant de la pierre , espérant 
>» trouver quelque trésor. Ils poussèrent leur fouille jusqu'à 
» ce qu'ils reconnurent une haute colonne , placée debout 
y* dans l'intérieur de la montagne. L'ayant aussitôt attaquée 
33 à coups de pioche , ils la brisèrent en plusieurs pièces : elle 
» étoit creuse , et renfermoit le corps d'un homme en son 
» entier , et placé debout sur ses pieds. Du côté de la tête se 
» trouvoient quantité de pièces d'or , qui se répandirent à 
» terre , et furent recueillies par les ouvriers ; mais , lorsqu'il 
9> fallut partager , il s'éleva entre eux des contestations fort 
3» vives , en sorte que la chose ne tarda pas à s'ébruiter , et 
» qu'eux-mêmes portèrent leur querelle devant le tribunal 
3> du sultan. Ce prince , ayant enlevé aux ouvriers toutes les 



{aj Article ik la Colonne des piliers. 



SUR l'Egypte. 

» pièces d'or qui se trouvoient entre leurs mains , 
M reconnoitre la grotte, où l'on vit la pieree et la 
» brisée ; mais personne ne put déchiflrer l'înscripi 
» bruit de cette découverte s'étant répandu , la curios 
3> à ia grotte une foule nombreuse , k laquelle le s 
» servit de jouet. Une personne, qui avoit vu une df 
» m'a assuré qu'elle «toit de la grosseur d'un mél( 
» et que l'os de la jambe , depuis le pied jusqu'au 
» avoit cinq coudées de hauteur : si cette mesure e: 
» la longueur totale du corps devoit être de plus ■ 
» coudées. » Quoique Macrizy ne nous donne au< 
Tctière sur l'inscription dont il parle , il est fort prob: 
les caractères qui la composoient, dévoient app; 
l'ancienne écriture courante des Egyptiens. 

Voilà tous les renseignemeris que j'ai pu recueil! 
sujet. Je fîniraî par un &it consigné dvis l'Eloge de 
èvèque de la ville de Keft fûj, et qui m'a paru a 
rieux pour trouver place ici : il est raconté par son 
même , dont je me contehteriù d'abréger le récit. « 
M nous étions, dit-il, encore retirés dans la mont 
» Schêmi , mon maître me dit : Lève-toi , suis-moi , 
u montrerai le lieu dans lequel je dois fixer mon séjc 
» Quand nous eûmes marché l'espace d'environ troî 
3» nous rencontrâmes une grotte dont l'ouverture p 
» l'apparence d'une large porte ; étant entrés , no 
y> que les parois de la pierre paroissoient taillées ai 
» La roche étoit soutenue par sept colonnes : ce li 
» étoit extrêmement orné , renfermoit un grand ne 
» corps embaumés et qui exhaloient ^ode^r la pk 

{1} Mi.Copt.VKtic.66,fil. if;^ ei 1^. 
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» Celui de ces corps qui se trouvoît placé près de la porte , 
» étoit couvert de linceuls de soie , semblables à ceux des 
)> rois ; les doigts de ses pieds et de ses mains étoient en- 

3> seveiis un à un Ayant considéré une des colonnes , 

» j'y trouvai un volume de parchemin : je le présentai à mon 
» maître , qui le dépUa , le lut y et y trouva écrits les noms 
3> de tous ceux qui étoient ensevelis dans ce lieu. II me 
» rendit ensuite le volume , que je remis à sa place. » 

Maintenant que nous conncHBsons les trob genres f écri- 
ture usités chez ies Égyptiens , le passage tant de fois cité 
de Clément d'Alexandrie ne peut plus offiir aucune dif- 
ficulté ; et il n'est nullement nécessaire de supposer y avec 
Kîrcher fa) et M. Valperga fbjy que ce père a désigné 
l'écriture Copte sous le nom d'écriture épistolographique , ou, 
avec Wllkins (c) , Blumberg (d) et M. Tromler (e) , que 
l'écriture hiératique correspond aux caractères usités chez ies 
Coptes y et Vépistolographique aux caractères Grecs. 

L'inscription de Rosette a prouvé , contre le sentiment 
da savant M. Zoëga (f)y que l'ancien alphabet Égyptien 
. n'étoit pas uniquement compose de consonnes , mais qu'il 
comprenoit aussi des voyelles. Démétrius de Phalère (g) 
nous apprend que les prêtres Égyptiens chantoient, en l'hon- 
neur de$ Dieux , des espèces de cantiques qui n'étoient autre 
chose que le son des sept voyelles prononcées de suite. On 



(a) Prodrom, Copt p. 221. 

(b)'T>\àym\is Taurincnsis , Litteraturct Copticœ rudimentum, p. 15, 

{cj Dissertatio de îlngua Coptica, p. 87. 

{dj Fundamenta lingua Coptica, p. 8. 

{cj Bibliothecœ Copto-Jacobitîcct spécimen , p. 17. 

( f) De origine ûbeliscorum , p. 435. 

(g) De elacMiione , p. 25 3 , cd. Oxon. 



SUR LEGTPTE- 
peut coasiàÊaf sor ce passage , les ren 
Jablonski (aj^ M. Sdmidt ftj, M. \ 
Barthélemr ft/J et M. Xoep (t). 

\jeA écnvaïas Atdbes font i iiiMm < 
(f écriuucs gnvte en Egypte sor les ■ 
parie d'une nsa^Miai en caiacières ioi 
Cette éaïmre , ^n éteit sans donle dG 
figurée de fJuaenn ntinièfes dïfiè t niB 
nom ijjJJtt J» , dms les freis lecneS 
par les Arabes (f). Void ce ^le (Et Alao 
lion du Caire f^: « Va potte do fleori 
construite par Hakan-bBinri-flzIi -éià 
règne do sidon Rofawd-dfai Kms il- 
fit, à cette occasion, nne dônurote 
que dh ï ce sqet Xmûeas àa Sirat Dai 
» jour du mois de mofaanan , de Tan 6 
ude démafr noedes pones dn dûtta 
3> dufirmn, fJacce -vis-^ns dn coBége i 
» lever des coionn» «|m s'y troaraienl, 
» un "Vf"'^ oDenisaM oonstnme le snl 
» ï déooamr on cane aiwmié dms I 
niaiUe, eiqiieronoiinnai|Hiêscfioe' 



(a) PanL jfpr^ pnicpM^ pag. LT a »^r. 
cisorr. 
fij Dit m limiim a *Mrifâh jE^'/tmmm, p> 
(i) OiAfimm Timm. Umrsiaiw Ctftk» rmJiM 

cnEgfpac; AoJbBic A» ht* i Irmrt , t. XLI,i 
(t) Ua IsmJ^. p. 4î î « 4î<- 

^;/ Dda^WB (le b pvtc da Sar«;. 
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9> foule nombreuse. On y trouva une figure de cuivre rouge 
y» fondu , placée sur un trône semblable à une pyramide , 
99 dont la hauteur étoit d'environ un palme , et qui étoit 
» soutenu sur quatre pieds. L'idole assise sur ce trône avoit 
9> les jambes croisées ; ses mains , qui étoient fort élevées , 
y% portoienl une lame qui avoit environ trois palmes de tour, 
V et sur laquelle étoient appliquées plusieurs figures mas- 
» sives. Au milieu on voyoit une tête sans corps , autour de 
>> laquelle régnoit une inscription en caractères Coptes et 
3» en caractères appelés halfatiry o^jjUôJi^. D'un côté de 
» cette tète , étoit une figure qui avoit des cornes , et qui 
» ressembloit à celle sous laquelle on représente le signe de 
M la Vierge. De l'autre côté , paroissoient deux figures y dont 
» l'une avoit une croix sur la tète : la seconde tenoit à la 
» main un bâton jli^ ; sur sa tète étoit ime croix : sous les 
>3 pieds de ces deux statues, on voyoit des figures d'oiseaux, 
» et au-dessus de leurs têtes une inscription. On trouva avec 
» cette idole, dans le même cof&e, une planche vembsée, 
y> pareille à celles sur lesquelles les enfans écrivent dans les 
» écoles. Un de% côtés étoit peint en blanc , et l'autre en 
» rouge : ce dernier ofiroit une inscription; mais le temps, 
» qui avoit usé et écaillé la planche , avoit fait disparoître 
3> une grande partie de l'inscription , dont il ne restoît plus 
Si que des lettres isolées ; d'ailleurs l'écriture étoit absolument 
9> inconnue. Sur le côté Uanç , on lisoit des caractères 
y> Coptes , semblables à ceux de la lame. On assure que 
y> ces inscriptions avoient été écrites de la main du khalife 
» Hakem. »> Macrizy ajoute que celle du côté rouge de la 
table contenoit treize lignes en partie effacées , et dont il 
donne une interprétation que je ne transcrirai point ici : je 
dirai seulement que , si l'on s'en rapporte k son témoignage , 
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la douzième et la treizième ligne offrcnent le nom du sultan 
Bibars; ce qui , observe Macrizy, est une chose tout-à-fait 
iurprenante. « Du reste , Bibars , ayant vu la figure susdite, 
n la fil porter aux déchiffreurs d'écriture , qui lurent et 
» expliquèrent Ilnscriptîon. Elle étoit en caractères Coptes , 
» et contenoit un talisman fait au nom de Dalier fils de 
» Hakem , et de sa mère Rasad , et cpii offroit des formules 
» magiques , des noms et des figures d'anges et de génies, 
n L'objet principal de ce talisman étoit la sûreté de l'Egypte: 
»on y lisoit une prière très-circonstanciée, par laquelle on 
» supplioit Dieu de veiller à la conservation de l'Egypte , 
» d'écarter ses ennemis , et de la [(réserver de toute invasion. 
» On voyoit aussi une inscription en caractères Kalfatiry, 
» des figures et des chiffres dont Dieu seul connoît le sens. 
» On le porta au sultan , qui le fit déposer dans le trésor, 
» Peut-être, ajoute Macrizy, le nom de Bibars, gravé sur 
n celte lable , indiquoit-il que la porte seroît démolie sous 
^le règne de ce pruice. Eji effet, les anciens avoient de 
"grandes connoissances en astrologie, et savoient, à l'aide 
" de cette science , prédire quantité d'événemens, » 

Macrizy i^it mention , en plusieurs endroits , dlns- 
criptions en caractères Musnad (a) , écriture sur laquelle 



(a) On croit coramuncment que le mot Arabe Musnad (XXjm désigne 
l'écriiure des Hémiariics ; cependant il me semble qu'on peut élever tà- 
dfuus quelques doutes. Je n'objecterai pas la dtifîculté d'admettre des ins- 
cription* Hémiarices existantes en Egypte " jusqu'à ■Cariliage, puisque, si 
l'on en croit les iradjcions Arabes rapportées par Abouiféda , Hanttafi 
Isfihany et Nowaïry ( voyez Hismia imperii vtiusiiaimi Joctanidaruia, 
«I. A. Schultem, p. 7. ïj. JJ ). «n roi des Hémiarites poru la guerre en 
Afrique , et y fonda la ville d'Afrikiah ; mail je produirai ici , contre 
l'identité des caractères Musnad et Hémiarites ■ une autorité qui ne me 
paroît pas à dédaigner; c'est celle 1 
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MM. Adier (a) et Langues (b) ont recudiU des renseigne- 
mens curieux. Je me contenterai de produire ici deux ins- 
criptions de ce genre , qui ont échapj[>é aux recherches de 
ces savans. 

ce Le territoire de Madian yji>ù^ , dit Macrizy, renfer- 
» moit un grand nombre de villes eoi\$idérabies , mais qui 
>i sont aujourd'hui ruinées et sans habitans. A l'époque où 
» f écris, c'est-à-dire , en l'année 82 5 , il en reste encore sur 
» pied environ quarante , mais dont » pour la plupart , les 
» noms sont perdus. Le nombre de celles dont les noms 
» sont connus , et qui sont toutes situées entre ie Hedjaz , la 
y» Palestine et l'Egypte , s'élève à seize , parmi lesquelles il y 



intitulé ^^*V[ Is. J çj^"^-* Traité de la science des écritures (ms. Arab. 
1 180 }. Cet auteur distingue expressément fes écritures Mùsnad d*avec les 
écritures Arabes , parmi lesquelles il range celle des Hémiarites , des Thé- 
moudites, des habitans de Saba (voyez j^/. 8y, 88 , p^, p^). Quant aux 
écritures Musnad , dont il cortpte quatorze alphabets (fol, ft-s8), voici 
la définition qu'il en donne : « Les sept alphabets Musnad, qui prennent 
» lès noms des sept planètes , sont ceux dont les fondateurs des Berha et 
» des tombeaux iîrent usage pour écrire leurs secrets » leurs préceptes . et 
s» les règles concernant les talismans célestes : on trouve ces caractères dans 
» les livres anciens. » Plus bas , le même écrivain s'exprime ainsi {fil. jj)\ 
« L^i anciens caractères Musnad sont ceux dont se servoient les Sabéens, 
'» les mages , et les partisans de la métempsycose , pour écrire leurs sciences , 
» leurs secrets » leurs histoires , sur les tombeaux, les colonnes , le dos et le 
» ventre àes idoles , et sur les autres monumens. » Les mêmes détails sont 
répétés dans un autre ouvrage du même genre (ms. Arab. 1224, fil. p et 
10), Du reste, si je cite ces deux écrivains, ce n'est pas que j'ajoute foi à 
leurs alphabets, qui, pour la plupart , n'ont jamais existé que dans Tima- 
gihation de leurs auteurs : mais ces témoignages prouvent que les Arabes 
de ce temps-là regardoicnt les caractères Musnad comme bien diffërens 
des caractères Hémiarites. 
(a) Descrîptio ^uorumdam codicum Cuficorum , Altonx , 1780, p. 6, y, &c, 
{hj Notes et Éclaircissemens sur le Voyage de Norden j r. II J, pag, 2p^ 

ftJZpf. 

» en 
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» en a dix qui appartiennent au canton de Palestine : ce sont 

:>^Al'Khahah ï^, Al-Senitah lL^\ , M-Dorrah ij jJt , 

y> Al'Aleniah «aâII, Al-Awad} çj^^L Al-Hawirak (^y?.^ , 

» Al-Birin ^j^\, Al-Main cjwUI , ^/-^^zï ^t (ou AU 

^ Sa ta ç^\ ), et Al-Malak ^^A*It . De ces villes , les deux 

>> plus grandes sont AI^Khalsah et Al-Senitah ; mais jour- 

» nellement on en tire des pierres qui sont pour la plupart 

» transportées à Gazah , pour être employé^ à des bâtimens. 

» Le territoire de Madian comprenoit encore les villes situées 

» dans les cantons de Kolzoum et de Tor , telles que Farap , 

» Rakah y Kolzoum , Aïlah et Madian. Cette dernière ville 

» renferme des monumens superbes et des colonnes d'une 

y> grande dimension. Vers Tannée 760 , on découvrit à Al- 

» Awadj , dans le château , un puits dont l'ouverture étoit 

» très-large, et qui avoit environ cent coudées de profon- 

» deur. Au fond se trouvoient plusieurs livres posés dans des 

» niches : on en prit un qui avoit plus de deux coudées de 

» long , et dont la couverture étoit formée de deux planches 

^> de bois ; l'écriture étoit en caractères Musnad, et Yélifel 

53 le lam avoient environ un palme de long. On* trouva dans 

» la ville de Kark quelques personnes qui surent déchiffrer 

» cette écriture, et auxquelles on doit les détails suivans. Ce 

>> livre appartenoit à un ouvrage composé de dbc volumes ; il 

» commençoit par les louanges de Dieu ; ensuite venoient 

» la fuite de Moïse Jiors de l'Egypte et son arrivée dans le 

>3 pays de Madian , et l'histoire des rois de ce pays , depuis 

» Schoaïb. On y lisoit que Moïse portoit plusieurs noms ; 

» qu'il étoit appelé, en arabe , Aiùuça fils d'Amram ; en hé* 

» breu , Mosché; en persan , Daran ; et en copte , Harouhasis 

y> ^jMii^ ; que ce prophète épousa la fille du fils de Schoaïb , 

y> et demeura k Madian l'espace de huit années. Ce livre 
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» resta pendant quelque temps chez ceux qui l'avoient dé- 
» chiffré ; après quoi on le reporta dam le puits du diâteau 
»d'AI*Awadj. Je tiens ce fait d'Abou - Abdallah Mohatn- 
» med, de la viile de Tunis, de la secte de.Malek, qui me 
» raconta que Saby ben-Ganim al- Amery, scheikh de Lakiah 
99 jUjJ en Palestine , lui avoit assuré avoir vu ce livre dans 
y> sa jeunesse , et en avoir retenu de passage que Ton vient 
» de lire. » • 

Macrizy fait mention ailleurs d'une inscription du même 
genre. Voici comme il s'exprime à ce sujet (a) : ce Abou- 
» Abdallah Mohammed al-Arabany m'a raconté que son 
» père , étant à Carthage , ville d'Afrique , fut présent k l'ou- 
»verture d'un tombeau qui renfermoit un corps dont la 
i> tète étoit d'une grosseur extraordinaire. A côté de ce corps 
» étoit une inscription en caractères Musnad, qui est l'écri- 
•» ture de Ad , et dont les lettres étoient séparées les unes des 

ni autres Le sultan Abou-bekr ben-Iahia , qui régnoit 

» alors \ Tunis , donna Tordre de refermer le tombeau ; ce 
» qui fut exécuté. » 

Enfin le même écrivain parle d'une sorte d'écriture in- 
connue jusqu'à présent , et sur laquelle je m'arrêterai d'au- 
tant plus volontiers ici , qu'elle a déjà exercé la sagacité de 
plusieurs savans très - distingués. Cet écrivain , dans son 
Traité des monnoies Arabes (b)y publié par M. Tychsen , 
raconte que l'émir Ahmed ben-Touloun , faisant faire une 
fouille, trouva un grand vase rempli de pièces d'or, et sur 
lequel étoit un couvercle qui portoît une inscription en 
caractères Barbatiah «JajjJU . La même leçon se retrouve 

*— '^"— ' ' — ^^™'— — — Il I ■ , I I , Il ^m^^mmmmmmmmmmfm^\ il iW 

(a) Article de la Colonne des piliers. 

(b) Al-Makrizi Historia moneta Arabica .édita, versa ab Ol. Gcrh. 

Tychsen ; Rostochii , i j(jy ; p. 3 a . 
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également dans deux manuscrits de la bibKothè 

dont M. Tychsen a publié les variantes k la st 

des poids et mesures du même auteur (a), ains 

manuscrit delà Bibliothèque impériale, rappc 

et qui contient difTérens opuscules de Macrizy 

leur, qui a bien vu que ce mot étoit manifesten: 

et ne pouvoit offrir aucun sens raisonnable , a 

vrai (page lop) , cui inscriptum erat Barbatice; 

en note : Quanqûam neque yem , neque speciosa , 

/ingua Barbatica dictnda habeam,si velpro Copi 

vel barbaries , scriptam reputem , inclinât lamen a\ 

cam eam fuisse vel ex lo conjecturant faciam , qi 

Tulunensis arcessi jusserat, épigraphe, qua pri 

tatem spirat, ideoque confictionis expers esse vit 

intelligî potuerit, Nam omnem fidem txcedit, im 

turam ^gyptiacam aut Persicam , qua ante C 

rium introducta trat,post îot sœcula adkuc ca 

concederetar quhd Pharaones et Persa aurum pr 

vtrint. Quœ cùm iia sint, aureos, assumptione h 

quodam rege Gracotum j^gypti cusos et defisst 

dan non facile neganrim, M. Sîlvestre de Sacy, i 

adressée à M. Tychswi , et imprimée à la suit* 

' monnotes (b), rapportant ce fait d'après ia I 

l'Egypte de Macrizy, traduit , en caractères Pi 

. ajoute (c) : « Dans les deux manuscrits de M 

» en ce moment sous les yeux , je lis Bartia i 

» doute point que cela ne signiBe écriture f 

(a) Takieddm al-Mdbizi Traciatus dt legalibut Arehun 
nr/i,ed.Or.Gerh.TycbiuiiR<utoc[iii, i8Bo;p. 71. 
(i) PagtisS. 
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savant a admis la même leçon dans la traduction du Traité des 
monnoies Musulmanes, pag,,^6 et jp. Enfin A^, Langlès, qui 
a donné la même histoire (a), qu'il a extraite de la Descrip- 
tion de l'Egypte, traduit, en caractères Barthiques; mais il Ait 
^ur ce mot une note conçue en ces termes ( note 3 ) : « Bar- 
» thyeh. Nous ignorons jusqu'à présent quels sont ces carac- 
»> tères ; aucun des auteurs Arabes que j'ai consultés , et qui 
d3 m'ont fourni quelques renseignemens sur les caractères 
» Musnades , ne parle de ceux - ci. Seroient - ce les carac- 
y» tères Parthes ou anciens Persans î H ne seroit pas , en effet, 
^3 étonnant que les Persans , qui ont conquis l'Egypte , y 
» eussent laissé quelques monumens de leur écriture ; à la vé- 
y> rite , les Arabes les désignent ordinairement sous le nom 
» de Farsy, et non de Barthy, » 

Avant de proposer mon opinion sur cet objet, je ferai 
ici quelques observations. 

I .** Le mot de Parthe me paroît avoir été inconnu aux 
Arabes. Je i'ai cherché inutilement dans le Kamous ; et toutes 
ïes fois qu'Aboulfarage parle des Parthes , il les désigne 
«ous le nom S Arméniens (b). Ainsi il dit que les Arméniens 
secouèrent le joug des rois Grecs ; qu'ils- se choisirent un 
roi nommé Arschak [Arsace] , d'où leur vint le nom ^Ar- 
schakouniah [ Arsacides ] ; et dans un autre endroit (c) , il 
parle de Vologèse , roi des Arméniens , et de l'expédition de 
Marc-Aurèle contre ceux-ci, 

2.** En admettant même que les Arabes aient fait usage 
du nom de Parthes , il resteroît à prouver qu'ils ont eu 

(a) Notes et Éclaircissement sur le Voyage de Nordcn, t. III , p* )o6 

(h) Voy. Historîa dynastiarum, 1. 1, p. 99. 
(ç) Ibid, p. 1*4» 
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connoissance d!une écriture particulière à cette nation ; ce 
qui me paroît fort difficile à admettre. En effet , j'ai consultç 
plusieurs recueils d'alphabets, vrais ou faux, rassemblés par 
des' Arabes , et je n'y ai point trouvé la moindre mention 
d'une écriture appelée iui^ . D'ailleurs , il n'a jamais exist*é 
de relations assez grandes entre les Egyptiens et les Parihes , 
pour que des monumens de l'écriture de ces derniers aient 
pu se trouver en Egypte. 

3 .** On pourroit supposer , avec M. Langlès , quil s'agît 
ici de l'ancienne écriture Persane ; et en effet , le comte 
de Caylus (a) a publié un vase Egyptien qui porte une 
inscription en caractères semblables à ceux des ruines de 
Persépolis : maïs je ne sache pas que les Arabes aient ja- 
mais employé un terme particulier pour désigner les carac- 
tères Persépolîtaîns. Je ne doute pas que si Macrizy avoit 
voulu indiquer l'ancienne écriture Persane, il ne $e fût 
servi du mot *JjA^ Pthlwy, qui , au rapport de Masoudy , 
cité par Abouirmahasen, désigne la langue des anciens Per- 
sans (b). 



(a) Recueil d'antiquités, r. /, fl. 18. 

(l) Ms. Arab. 659 , fol, 21. Je donnerai ici la traduction du passage en- 
tier , parce qu'il offre quelques détails curieux. « Voici ce que dit Masoudy : 
» J'ai consulté plusieurs Coptes du Saïd et autres , distingués par leurs 
» connoJssances , sur l'interprétation du mot Pharaon; mais ils n*ont pu 
» m'en apprendre la signification , et je l'ai cherchée inutilement dans leur 
» langue. II peut se faire que ce nom ait été employé pour désigner les roi« 
» de ce temps-là, et qu'ensuite cette langue se soit altérée. C'est ainsi que de 
» la langue Pehlwie ^^^ , qui est l'ancienne langue Persane , s'est formé 
» le persan actuel; du grec ancien a^Ij^ , le grec moderne if^^j- 1^ cm 
» est de mêine des altérations qu'a éprouvées la langue des Hémiarites. » 
Aboul-mahasen ajoute : « Cette observation peut s'appliquer également à 
» l'arabe. Cette langue sublime, dans laquelle a été révélé le Koran, a subi 
* de telles altérations > et le langage qu'on parie iiujourd'hui s*c&t si fort 
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Quant à l'opinion de M. Tychsen , qui , comme on i a 
vu , voudroit rapporter cette écriture aux Grecs, il me semble 
que cette conjecture s'éioigneroit un peu trop du texte. Pour 
moi, |e crois que l^ji est absolument inadmissible ; que la 
leçon IfJtx^jj , quoique vicieuse encore , se rapproche cepen- 
dant davantage de la véritable ; et qu'enfin il faut lire «JjL^JL, 
dans récriture des berba, c'est-à-dire, en caractères hiéro- 
glyphiques. On sait que le mot c^>i ou L»^ , au pluriel 
c^Lh » <iui est souvent employé par les Arabes qui ont écrit 
sur l'histoire et la géographie de TEgypte, désigne, non 
pas les pyramides ou les obélisques , comme l'avoient pensé 
quelques savans , mais les anciens temples , dont les ruines 
subsbtent en grand nombre dans TEgypte ; que ce mot , 
qui n'appartient point proprement à la langue Arabe, est 
originairement Copte, et répond au mot ïTIEp^^EÎ, ou en 
saïdique TTpiTE , le temple. Cette étymologie , développée et 
prouvée par M. Silvestre de Sacy (a)^ a été également pro- 
posée par MM. Zoëga (b) et Afcwblad (c). Enfin quelques 
passages que je produirai ici, achèveront , ce me semble, de 
prouver d'une manière incontestable la vérité <ie cette hy- 
pothèse. D'abord la description que Macrizy (d) , d'après 
un autre auteur, nous donne des berba, et où il dit, entre 
autres choses , que ce sont des édifices de difl^érentes formes 



1» éloigné de îa pureté primitive, qu'if seroit inîntelfigible pour les Arabes 
» de ce temps^à. li en est de même de la langue Turque j car, de no5 jours, 
« aucun soldat n'entend plus i*idiome Mogoî. » 

(a) Notices et Extraits des manuscrits, r. I, p» 2yo, mu (d). Observa- 
tions sur le nom des pyramides , pag, _^/-^/. 

(b) De origine et usu obeliscorum , p. 11 1 , note { i ) , et p. 13a. 

(c) Let^e sur Tinscription de Rosette,/?, jp, 

(d) Article des Merveilles de l'Égypu, 
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et construits de grandes pierres^ ne peut absolument convenir 
aux pyramides , ni aux obélisques , dont y comme tout le 
monde sait ^ la formé est invariable. L'auteur d'un traité d'as- 
trologie ^a^ , Mohammed Abou-Abdailah-Temimy, parlant 
d'un ierBa qui existe à Bousir, ville située sur le canal de 
Joseph, s'exprime ainsi: ce En entrant dans ce berba, on 
» trouve d'abord un vestibule , sur le plafond duquel sont 
» peints six aigles ayant les ailes éployées. Le mur à droite 
» et à gauche offre des figures d'hommes qui ont les mains 
» étendues vers l'intérieur du berba. De là l'on passe dans 
» une salle où l'on voit une idole assise sur un trône. » 
Cette description, dont je supprime une grande partie , 
convient parfaitement à un temple, et nullement à une 
pyramide. Picendi , évêque de Keft , dans une lettre ency- 
clique , écrite lors de l'invasion des Musulmans en Egypte , 
et traduite en arabe (b). , parle d'un prince prédécesseur de 
l'antechriàt, qui doit, dit -il, offrir son fils en holocauste 
au diable dans le berba de Babylone d'Egypte. Enfin l'au- 
teur de l'Histoire des patriarches d'Alexandrie (c) dit que 
lempereur Dioclétien ordonna de fermer ^t et d'ouvrir 
<^tjJt cDjAj. On voit clairement que , dans ce passage, le mot 
^^ , qui désigne lès églises des Chrétiens, est mis en oppo- 
sition avec le mot ^JÎjj , qui doit se traduire par temples 
^V/fo/fj-, Mais pour revenir au mot berbawiah, le lexiqueCopte- 
Arabe manuscrit qui a appartenu à Saumaise , et que j'ai eu 
souvent occasion de citer , faisant le dénombrement des diffé- 
rentes langues, y comprend relie qu'il nomme îIIEp4)E'^X- 
KOît ; ce qu'il explique en arabe par al-Berbawy c^jl^^f. 

(a) Ms. Arab. iiyS, fol. i. 
(h) Ms. Arab. loj, fol. //. 
(c) Ms. Arab. 140, page /f. 

S4 
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Or cette langue ne peut être autre chose que celle des 
hiéroglyphes. L'auteur du traité intitulé jyji\ J»- la Solution 
dts énigmes (a) , nous offre deux alphabets , qu'il désigne 
sous le nom de ts^j^ i* écriture des berha. Dans Tou- 
vrage intitulé ji^'Vt JL j c->Ur^ Traité de la science des 
écritures (b) , je trouve également sept ou huit alphabets 
qui portent le nom de is^,j^. • L'auteur d'un autre traité sur 
le même sujet (c) nous apprend qu'il avoît transcrit les écri- 
tures des berba jujU^-Jt ji^'VI , d'après une copie ancienne 
et en partie éfïàcée. Dans le traité cité plus haut (d) , je lis 
que les murs du berba de Bousir étoient couverts d'ins- 
criptions en écriture des berba c5;jU>Jt iftlU. Plus bas (e) ^ 
il est fait mention des figures gravées sur les berba jUCiVf 
iLjjUjJf , et enfin de la science des berba 0^jt^\ ic. C'est 
cette même écriture que Macrizy , dans sa Description de 
^'ÉgyP^® (f)y appelle {^yi\ -b» récriture des berba. Ce même 
auteur dit ailleurs (g) que sur les berba il y a des pein- 
tures et des inscriptions que l'on n'entend point, et qui 
sont gravées sur des pierres, ou sur des lames d'or et de 
cuivre. Il ajoute (h) qu'AbouI - Gaïdh Doul - Noun (i) 



(a) Ms. Arab. iii^,fol. ^7 et /^. 

{hj Ms. Arab. 1 1 80 , fol, 18, ip , ^y et 12 f, 

(c) Ms. Arab. 1 1 8i , fol. ^p. 

(d) Ms. Arab. 1178, fol /, 

(e) \\>ià, fol. /7. 

(f) Articie du mont Mokattanié 

(g) A«iclc des Merveilles d'Egypte. * 
(h) Ibidem. 

(i) Doul-Noun est célèbre dans l'Orient pour ses connoîssances dans 
ï'alchimie et dans i*art de déchifFrer les anciennes écritures. Voici ce que 
dit de ce personnage i*àuteur d'une géographie Persane intitulée cM^ 
^çjljit les sept Climau (Ms. de Brueix^ 17, fol. 19a): « Parmi les hommes 
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ben-Ibrahim , PÉgy ptîen , Thabitant d'Akmîm , le religieux , 
savoit déchiffrer ies figures et les inscriptions gravées sur 



• illustres qu*a produits la vîllc d'Akmim', on compte Doul-Noun^ qui 
» suivit les pratiques de la vie monastique. Ses mœurs étoient irrépro- 
» chabies, et sa pénétration extraordinaire. La plupart des habitans de 
» TEgypte le taxoient d*athéisme; d'autres ne savoiênt quel jugement ils 
» dévoient en porter ; enfin ce ne fut qu'après sa mort qu'il fut bien appré- 
» cié. Un jour qu'il ctoit sur un vaisseau, un marchand perdit une pierre 
s> précieuse ; tous les passagers s'accordèrent à accuser Doul-Noun du vof , 
» et commencèrent à le traiter durement et avec mépris. Tout-à-coup ils 
» virent mille poissons qui levoient leur, tête au-dessus de la mer , et dont 
» chacun tenoit une pierre précieuse entre ses dents. Doul-Noun en ayant 
•» pris une, la donna au marchand. Lorsque ies passagers virent ce prodige, 
y> ils se jetèrent aux pieds de Doui-Noun, et lui demandèrent pardon. Il 
» mourut l'an 245* La nuit de sa mort^ soixante-dix personnes virent en 
» songe le Prophète, qui disoit : Doul-Noun arrivera cette nuit, je viens à 

V sa rencontre. Lorsqu'on portoit son cercueil en terre, Aes oiseaux d'une 

V espèce inconnue auparavant entrelacèrent leurs ailes , en sorte que les 
3> personnes qui suivoient le convoi marchoient à l'ombre. Sur la route, 
» un muezzin qui^ppeloit à la prière, étant venu à ce mot s>v^ le 
T9 martyre, Doul-Noun éleva un doigt. Comme on crut qu'il étoit encore 
» vivant, on posa le corps à terre ; mais, quelque effort que l'on fît, il fut 
» impossible d'abaisser le doigt qu'il avoit élevé. Quand il fut mort , on 
» trouva écrits sur son front en lettres vertes ces mots : C'est ici tami de 
» Dieu , qui est mort par Vépée de Dieu , four V amour de Dieu, On raconte 
-» aussi que le lendemain on trouva écrits ces mots sur son tombeau : 
« Doul-Noun est l'ami de Dieu, martyr de l'amour de Dieu, On eut beau 
» gratter ces caractères , chaque fois on retrouvoit les mêmes mots écrits 
-» tout de nouveau. » Ces prodiges^ que l'auteur rapporte de la meilleure 
foi du monde , servent à montrer quelle haute opinion les Orientaux ont 
de Doul-Noun. Le même géographe rapporte quelques paroles de ce per- 
sonnage. Choisisse^, disoit-il, un.ami qui ne change pas lorsque vous changere^, 
La crainte du feu, en comparaison de la crainte du Koran , est comme une goutte 
d'eau que l'on jetteroit dans la mer. Le vulgaire se repent d^un péché, et les 
grands hommes d'une négligence. On lui demandoit ce que c'étoit que le 
snonde; il répondit : C'est tout ce qui vous détourne de Dieu, Quelqu'un 
lui ayant demandé une règle de conduite « il dit : Ne souffrex^pas qut 
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{es teria. Plus loin faj , il raconte que. sur la porte de la plus 
grande des pyramides qui sont au nord du monastère 
d'Abou-Hermès , est une table de pierre de caddhan ^fij , 
qui a deux coudées de long sur une de large , et qui est 
couverte toute entière d'une inscription en lettres d'azur, 
semblables aux caractères des beria. A l'article du monas- 
tère des Apôtres , le même écrivain s'exprime ainsi {cj : « Les 
» monastères de Derenkah sont voisins les uns des autres ; 
» dans l'intervalle qui les sépare , on voit des grottes nom- 
3> breuses , où se trouvent des tables sur lesquelles sont 
»> gravées des inscriptions en^caractères anciens , tels que 
» ceux qui couvrent les berba. Elles sont ornées d'un grand 
9> nombre de peintures coloriées qui contiennent différentes 
» sciences. » 

Ibn- Aïas , dans son Histoire d'Egypte , appelle cette écri- 
ture, /'écriture des oiseaux ^^.JJt iï. ce Ce n'est qu'en Egypte, 
» dit cet auteur ^JJ, que l'on trouve l'écriture des oiseaux, 
» qui est gravée sur les ierba et autres monumens. x» 

Aboul-mahasen parle de cette écriture indéchif&able , qui 



votre esprit se porte en avant ni en arrière. Sur ce qu'on ïe pressa de déve- 
lopper son idée , i! ajouta : Ne vous mettr^ point en peine de ce qui tst 
passé, ni de ce qui n'arrivera pas, Sady, dans son Guiistan ( p, t2^, fd 
Gentio ) , rapporte la réponse que Doul-Noun fît à un courtisan. 
^aj Article des Pyramides, 

(b) M. de Sacy., d*après Djewhcry et Firouzabadi ( Notice de la 
Géographie d'Ebn-Haukal , page ^p , note // ) , dit que « ce mot signifie 
» une espèce de pierre tendre qui ressemble presque à une motte de ten-c 
» argileuse desséchée. » Suivant Ibn - Aïas , dans son Histoire d*Égypte 
(Manuscrit Arabe 595, A, fol. //), «fa pierre de caddhan est une 
V pierre que l'on emploie pour faire les pavés des maisons et les degrés des 
» escaliers. » 

(c) Description des monastères. 
(dj Ms, Arab. 595,/»/. //. 
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couvre les pyramides et les berba (a). Abdellatif (b) ùÂt 
mention des figures , des peintures et des caractères qni 
se trouvent sur les berba du Saïd. On peut voir aussi le 
passage qu'a cité M. de Sacy dans sa Notice de la Géo- 
graphie d'£bn-HaukaI , pag. ^0 et jfi, noie ^j. Si Ton m'ob- 
jecte, avec le savant M. Tychsen, que du temps d'Ahmed 
ben-TouIoun la connoissance des hiéroglyphes de voit être 
absolument perdue; qu'en efièt Aboul-mahasen regarde ces 
caractères comme indéchiffrables ; qu'Abdeiiatif parle toti* 
jours de cette écriture ancienne et inconnue (c) d,oji\ïiii\ 
JjA^t , et qu'il ajoute (d) ce que personne en Egypte n'a en- 
>> tendu parler de quelqu'un qui en ait eu llnteUigence; » fe 
répondrai qu'à l'époque d'Ahmed il se trouvcMt encore en 
Egypte quelques charlatans aussi impudens que maladroits ^ 
qui, soi-disant initiés aux mystères de l'aidiimie , préfenctoient 
et persuadcMent à tout le monde quHs possédoient la clef 
de récriture hiéroglyphique. C'est ce que l'on voit par 
quantité d'eiq)lications d'inscriptions hiéroglypbiques que 
nous ont transmises Macrizy et les autres hist^fens Arabes 
d'Egypte, explications dont l'absurdité saute aux yeux, mais 
que ces auteurs rapportent de la meilleure foi du nionde (e). 
C'est ainsi qu'environ un siècle après Ahmed ben^Touloun , 
deux imposteurs persuadèrent à Acfiiad-ed-doulah , prince 
de la dynastie des Bouides,' qu'ils savoient lire les carac* 
tères gravés sur les ruines de Persépolis , et que ce prince 



(a) Ms. Arab. 659 , foL /^ 

(h) Historict jEgyfti comptndium , cd.White, p. iio. 

(c) Ihid, pag. 98, 104 et 108. 

(d) Ihid, p. 98. 

(e) On peut en voir des exemples dans les Notes et Ëdatrcissemeni 
du savant M. Langïès sur le Voyage de Norden, u III, p. ^8p etsuiit. 
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consigna ce fait dans des inscriptions qui subsistent encore 
de nos jours (a). On pourroit citer d'autres exemples qui 
prouvent que , sur cet article , les Arabes ont toujours été 
non moins crédules qu'ignorans. 

H resteroit maintenant une question k résoudre; savoîi;» 
si les inscriptions gravées sur les pyramides étoîent en ca- 
ractères hiéroglyptiiques^ ou en caractères alphabétiques , 
ainsi que le pense, d'après Hérodote, le savant et respec- 
table M. Larctier (b). Je pencherois beaucoup en Êiveur de 
cette dernière çpinion. Mais , d'un côté , l'ignorance de la 
plupart des Arabes qui ont vu ces inscriptions, et qui n'é- 
toient peut-être pas à portée de distinguer les hiéroglyphes 
d'avec l'écriture alphabétique ; de l'autre , le peu de critique 
que ies historiens de cette nation mettent dans leurs compila- 
tions ; enfin le vague des mots qu'ils emploient , tels que 
celui S écriture Musnade, ou celui S écriture ancienne (c) dont 
se sert Abdellatif; tout cela , dis-je, fait qu'il me paroît 
impossible de porter ià-dessus un jugement certain. Ebn- 
Haukâl parlât des inscriptions Syriaques et Grecques qui 
couvroient les parois des pyramides. Ne pourroit -on pas 
conjecturer, avec assez de vraisemblance, que cette écri- 
ture Syriaque n'étoit autre chose que l'écriture courante des 
anciens Egyptiens! Nous avons vu, en effet, le P. Sîcard 
prendre pour des caractères Syriaques une inscription Egyp- 
tienne. Quant à ce qui regarde les inscriptions Grecques , 
j'avois cru d'abord que ce 'fait ne méritoit aucune croyance; 



(a) VoyeiM, de Sacy, Mémoires sur diverses antiquités de !a Perse, 

F'^i' '/7; ^S^ « ^Sf- 

(b) Histoire d'Hérodote, tome 11, fc^t ^j , note éf^^ , 2.* édii. 

(c) Loc9 Umdato, et page 6jn 
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cependant le même fait est confirmé par un autre géographe, 
Seif-ed-doulah ben-Hamdan (a). D'aîHeurs il n'est pas im- 
possible que des Grecs oisifs se soient amusés à graver leurs 
noms , ou même des passages Grecs plus étendus , sur le 
revêtement des pyramides. C'est ainsi qu'un voyageur qui 
a visité l'Egypte daiis le xiv.® siècle (b) , assure avoir vu 



(a) Ms. Arab. 582. 

(b) Traictic de Testât de ia Terre Samte et aussy en partie de la terre de 

E^pte, et fut fait à la requeste de très -révèrent seigneur Mom. Ta- 

lairant de Pierregort Cardinal par nobit homme Mons. Guillaume de 

Bouldeseile, en l'an de grâce 1356, et fut translatez par frère Jehan 

I^fong, dit et né de Yppre, moine de S. Bertin en S. Orner en i'an 

de grâce 135 1. ( Ms. François de ia Bibliothèque impériale, 7500, C,. 

fol. J2J. ) On peut voir sur cette traduction ce que disent Baluze ( Viut 

Paparum Aventonensium , t. I, col. 774 et 775 ) , et sur-tout le savant abbé ' 

Lcbcuf ( Recherches sur les anciennes traductions en langue vulgaire; 

Acad. des belles - lettres , tome XVII, pag. y^ et suiv,). L'original latin 

de cet ouvrage a été publié par Canisius ( Lectîonis antiquœ tom. V, 

pag. 95-142 , éd. 1608). Lts vers que j'ai cités s'y trouvent aussi (p. ii^ ), 

Le nom de l'auteur y est écrit Baldensel; enfin on lit Boldensleve dans 

un passage de la Chronique de Minden, cité par Bz\vajo ( coL yys )» 

et qui nous apprend que le vrai nom de ce gentilhomme étoit Othon 

de Rienhus^ , qu'il changea en celui de Boldensleve , après qu'il eut quitté 

le couvent de Minden. 

Outre le manuscrit 7500, C> ia Bibliothèque impériale possède encore 
un exemplaire de ce voyage sous le n.^ B392. Ce manuscrit in-folio , 
du yiv.*^ siècle, et orné de superbes vignettes, contient en outre les 
Voyages de Marc Pol, frère Audric, Guillaume de Mandevilie, l'État 
du grand Can de Kathay, le livre de Hayton, et l'Itinéraire de.frère 
Bicul. Si l'on en croit Baluze ( loco laud. col. jys ) > ^^ manuscrit a été 
copié pour le duc d|^erry, frère du roi Charles VI, par le célèbre Nicolas 
Flamel ; mais cette assertion n'est pas exacte. On lit seulement en tête 
du volume une note de la main de Flamel , qui indique les pièces con- 
tenues dans ce manuscrit, et qui annonce qu'il avoit été donné au duc 
de Berry par son neveu Jean , duc de Bourgogne : il ne se trouve point 
noté dans l'inventaire des livres du 4ic de Berry , publié par Le Labou- 
reur, à la tête de i'Histohrc de Charles VI. Les voyages contenus dans 
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sur les pyramides des inscriptions Latines. Je transcrirai le 

passage de cet écrivain, attendu qu'il est assez curieux. 

<c Ouitre Babiloine, et le fleuve de Paradis, vers le désert 

» qui est entre Egypte et AufFrîque , a pfuseurs tombes et 

» mémoires anciennes de jadis ; et sont ces tombes et ces 

»memoriauIx maçonnés de grandes pierres bien polutes,; 

» bien hautes et bien aguës , comme un bien agu clochîer : 

» entre lesquelles en y a deux merveilleusement hautes et 

>» grandes , esquelies je trouvai escriptures de divers langages 

3> entaillez en la pierre ; çt en Tune je trouvai ces vers-ci en 

» iatin : 

» Vidi Pyramida sîne te, dulcissime frater, 

y» Et tibi, quod potui, lachrymas hic mœsta profitdi, 

y> Et nos tri memorem luctùs hic sculpo querdam, » 

L'auteur ajoute encore trois autres vers , -que je ne trans- 
crirai pas ici , attendu qu'ils sont absolument inintelligibles. 

J'ai parlé ailleurs de l'écriture cursive des Coptes ^ écri- 
ture que M. Akerblad a le premier feit connoître. J*ai 
trouvé dans un manuscrit Copte (a) une note écrite en 
chifires , dont j'ai essayé inutilement de déterminer la valeur 
alphabétique, J'avois cru d'abord que ces chiffres avoient 

• 

ce volume ont' été cités assez souvent par M. Melot, dans son Glossaire 
sur Joinviiie. Les vers sur la pyramide se retrouvent dans ce manuscrit 
(fol, M2I ); mais ifs sont copiés d'une manière très-fautive. Lorsque j'ai 
transmît le passage de l'Itinéraire en question , je croyois que la traduction 
Françoise ëtoit encore inédite ; mais j'ai appris par la Bibliothèque de 
Duverdier ^r(?m^ // , ^agt ^j2, éd. de RigoUy de Juvigny) que cet ouvrage 
A été publié à Paris en 1529, av«c difFérens morceaux du même genre. 
Ce volume , que j'ai consulté , porte le titre suivant : UHystoire merufil- 
leuse, plaisante et récréative du grand Empereur de Tartarie, seigneur des Taf' 
très, nommé le grand Can; contenant six livres ou parties. Le passage cire 
s'y trouve y»/. {$p verso, et jo recto, 
(a) Ms. S. Gerni. 5 1 , foL )^6. 
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été' tracés sans but ; mais ce qui m'en a dissuadé , c'est que 
j'y ai vu deux ou trois mots tels que celui de çj>^ écrits 
en lettres Coptes. 

Ibn-Aïas , dans son Histoire d'Egypte faj , nous apprend 
que l'on connoît dans cette province trois sortes de chiffres ; 
savoir , les chiffres Coptes , les chiffres du Dy van , et les 
chiffres des Kirâts lt>jtjiJ[ oLa. 

* 

(a) Ms. Arab. 595, h, fol. ij. 
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ADDITIONS. 



P(ig€ / (note 2). 

Voyei Jablonskii Opuscula ,x. II , p. 6 , ecj. Te -Water. 

Page 6. 

Ératosthènes forma sa liste des rois de Thèbes sur des 
mémoires écrits en langue Egyptienne (a). 

Page 14. 

Zozime , auteur Grec inédit , cité par Hody (b) , Cy- 
prien (c) et M. Miînter (d)^ nous apprend que la Bible avoit 
été traduite sur le texte Hébreu en langue Egyptienne. 
Théodorèt (e) fait aussi mention de ia version Egyptienne 
de la Bible. S. Jean Chrysostome dit que , de son temps , 
les Egyptiens avoient l'Evangile de S. Jean traduit dans leur 
langue (f). Héliodore fait mention, en plusieurs endroits, 
de la langue Egyptienne (g). Je sais que Théagène et Cha- 
riclée sont supposés, avoir vécu avant le temps des Ptolé- 
mées : mais je n'en crois pas moins, que l'auteur du roman 



(a) Georgîi monachi Synceiîi Chronographia, ed, Goar, p. 91 , 147- 

(b) De Bibliorum textibus or'tginalibus , Oxon. 1705, p. 1 33. 

(c) Catalogus codd. mss, bibliotheca Cothanœ, Lips. 171 4 » P* ^7- 

(d) Spécimen versionum Danielis Copticarum, p. 34. 
(ej Sermo K, t, IV, p. 555 , ed. Sirmond. 

(fj Homilia II in Johannem, t. VIII, p. 10, edit. Montfaucoi». 
(g) yEthiopica, p. 38 , 56, 288, ed. Bourdelot. ' 

n'eût 
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n'eût pas songé à parler d'une langue qui auroit été anéantie 
à l'époque où il écrivoit. S Antonin , dans son Voyage (a)^ 
rapporte qu'il trouva au monastère du mont Sina! trois abbés 
qui savoient plusieurs langues , et , entre autres celle des 
Egyptiens. Plus bas (b) , il raconte qu'étant arrivé à la ville 
de Madian , les femmes et les enfans sortirent au-devant de 
lui , portant des palmes , et chantant des cantiques en langue 
Égyptienne. 

, Page //. 

Un orientaliste justement célèbre , Michaélis (c) , pré- 
tend que plus de la moitié du Lexique de Lacroze est corn* 
posé de mots originairement Grecs. Je sais que Lacroze a 
reçu parmi les mots Coptes quelques termes étrangers , 
tels que &.Hp » &nr>vK , 9E0piA5.0C : mais ce nombre ^%i 
peu considérable ; et l'assertion de Michaélis est visiblement 
exagérée, ainsi qu'on peut s'en convaincre en jetant les yeux 
sur ce Lexique. 

Page p, ligne tj. 

Macrizy (d) rapporte le même fait y si ce n'est qu'il place 
ce changement à l'an 87 de l'hégire. Comme le passage de 
cet écrivain renferme quelques détails curieux , je le trans'- 
crirai ici : a Les dy vans pour la perception des impôts furent 
33 d'abord établis à Damas et dans l'Irac , sur le pied où 
» ils existoient déjà avant l'islamisme. Les registres du 



fa) i^/fu/ BoIIandîstas , Acta Sanctorum mensis maii, t. II, p. XI V. 
fhj Ibid. p, XV. 

(c) Suppkmenta ad Uxica Hehraica , t, IV, p. 1127. 

(d) Article intitulé Jl^Vtj j.l>!l (^tjj>^i. 

T 
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» dyvan de Syrie étoient tenus en grec, ceux du dyvan de 
»rirac en persan, et ceux du dyvan d'Egypte en copte: 
j» mais ils furent tous , au bout de quelque temps , traduits 
» en langue Arabe. Ce changement eut lieu pour l'Egypte , 
» d'après les ordres d'Abdallah fils d'Abdel-melik, l'an 87, 
y» sous le khalifat d'Al • Walîd fils d'A)>del - melik. Cet émir 
» substitua , pour l'écriture des registres , l'arabe au copte : 
yi il ôta Tin tendance du dyvan à Asas , et mit k sa place Ihn- 
» larbou al-fezary de la ville d'Hemes. Suivant quelques- 
» uns , le premier qui traduisit les registres de l'Irac du per- 
y> san en arabe , fiit Al-Walid ben-Hescham , qui mourut 
M l'an 222 ; mais la plupart des écrivains s'accordent à recon- 
» noître pour l'auteur de ce changement Saieh fils d'Abder- 
V rahman , affranchi des Benou-Saad , secrétaire de Hedjadj , 
»et, à cette époque, chargé de tenir'les registres du dyvan 
»de rirac. Cet événement arriva un peu après l'année 80: 
» vojci ce qui y donna lieu. Saleh, dont le père étoîl un 
» esclave amené du Séjestan, étoît excellent callîgraphe, et 
» copioit en persan et en arabe pour Zadan-Foroukh , secré- 
3> taire de Hedjadj ben-Iousouf al-thakefy. Saieh, voyant que 
» ce général le prenoit en affection , et craignant quelque 
» obstacle de la [>art de Zadan , lui dit : Cest à toi que je 
» dois mon élévation et l'hqnneur d'approcher de l'émir : je vois 
» qu'il fait cas de moi; et je ne répondrois pas qu'il ne me pré- 
yyférât à toi, et que tu ne perdisses ton rang auprès de lui. Zadan 
» lui répondit : Ne crois pas cela. En effet, ternira plus besoin 
r^ de moi que je n'ai besoin de lui ;• car il ne trouveroit per- 
» sonne qui fût en état comme moi défaire ses calculs. Saieh lui 
» dît : Pardieu! si je voulais traduire les comptes en arabe, j'en 
» viendrois facilement à bout. Eh bien! dit Zadan , traduis-en 
» quelques lignes , afin que je juge de ton habileté. Ce qui fut 



_CÏ2^ 
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» exécuté. Alors Zadan lui dit : Fais semblant d'être malade, 

» Saieh ayant obéi, Hedjad| fui envoya son médecin. Zadan 

3:>en fut piqué, et défendît à SaIeh de paroître devant 

» Hedfadj, Peu de temps après , à l'époque du soulève- 

» ment d'Abderrahmaii ben-Mohammed ben Al-Aschath , 

» Zadan ayant été tué au moment où il sortoit de l'endroit 

» où il étoït pour rentrer chez lui , Hedjadj choisit Dafeh 

o> pour son secrétaire," SaIeh lui ayant raconté ce qui lui 

yi étoit arrivé avec Zadan , relativement à la traduction des 

» registres , Hedjadj goûta fort cette idée et le chargea de 

» là réaliser. En conséquence, SaIeh. traduisit les registres de 

39 persan en arabe. Les Persans , à qui la chose déplaisoit 

» beaucoup , lui offrirent cent mille dirhems , sous la condî- 

» tion qu'il ne montreroit point sa traduction. Comme il 

» refusoît , Merdan-Schah , fils de Zadan-Foroukh , lui dit : 

yy Que Dieu anéantisse ta race ^ comme tu as anéanti la langue 

» Pfrr^fff/ Abdel-haraid ben-Iahîa s'écria: Que Dieu récom- 

» pense Saleh ! combien les écrivains lui ont d'obligations! Quant 

» au dyvan de Syrie, la langue Arabe y fut substituée au 

» grec par Abou-Thabet SoJiman ben-Saad , secrétaire de 

» la chancellerie. Mais on est peu d'accord sur l'époque de 

» ce changement; les uns le placent sous le'khalifat d'Abdel- 

» melik fils de Merwan, d'autres sous celui de Hescham fils 

» d'Abdel-melik. Du temps de Moawiah, les registres du 

» dyvan de Syrie étoient tenus par un chrétien nommé Serd- 

» joun, qui eut pour successeur son fils Mansour. » 

Le même auteur rapporte (a) que l'on trouva dans un 
berba du Saïd un manuscrit en langage Copte-Saïdique , 



(a) Article ^mlm ^js^ jfjX» 
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qui fut traduit en arabe , et qui contenoit l'état des impôts 
que payoit l'Egypte sous un des anciens rois. 

L'historien des patriarches d'Alexandrie (a) nous apprend 
que le patriarche Michaïi , lorsqu'il écrivoit une lettre , ne 
signoit point Afichdil, mais Khdia LU. , c'est-k-dire , le der- 
Tiîer; indiquant par-là qu'il étoit le dernier enfant de l'Eglise. 
L'abSé Renaudot , en traduisant ce passage (b) » prétendit 
qu'il falloit substituer au mot Khdia celui de Khdial : mais 
Lacroze fcj observa avec raison qu'il n'y avoit rien à chan- 
ger j et que le mot bU. répondoit parfaitement au mot Copte 
h^h^^ ultimus. A l'appui de cette assertion, dont la vé- 
rité est évidente , on peut ajouter que J^^B^E s'écrit souvent 
^ME ; ce qui se rapproche encore davantage de L»U. . Je 
trouve la leçon Î^^XE en une foule d'endroits (d). 

Michel , évêque de Tennis (e)^ conversoit en copte , afin 
de n'être pas entendu par les Musulmans. 

Le patriarche Cyrille et les autres évoques mandés par 
i'émir Bedr al-Djemaly, relativement à l'affaire du métropo- 
litain d'Ethiopie, convinrent d'écrire une lettre en copte 
et en arabe, qui seroit lue à l'émir, et portée par deux 
évèques (f). 

L'historien Aés patriarches fait mention , en plusieurs en- 
droits, de lettres d'intronisation cxJUj écrites en copte et 



(a) Ms. Arab. 140,/^. zf/. 

(b) Historia patriarcAarum Alegandrinorum , p. 31J. 

(c) Europe savante, r. X, 2.' pan, p. 2^^, 

(d) Voyti le prophète Joël , chap. //, vers. 20 , 2^ ;Vic de S. Schenoudi , 
fol s^, ^o , y6; Éloge de i*évcque Macaire, foL i^p et if 2; Martyre de 
S. Jean et de S. Siméon ,fil. 6i , ifc, 

(e) Ms. Arab. 140,/y. ///. 

(f) Historia patriarcharum Akxandrittéhm , p. 4^j, 
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en arabe ^^ar^. Ailleurs îl cite le mot pE<^&KÎDO(^/>', qui 
répond , dit-il , au mot Arabe jb:a^f I yivlficans ; ce qui est 
exact* 

Autour de ïa ville JAtraboIos [Tripoli en Barbarie], dit 
un géographe Arabe {"cj , hd9itent des peuplades composées 
d'hommes qui portent le costume des Berbers et«parlent la 
langue Copte. 

Grégoire Bar^ Heàraus , pour composer son ouvrage 

intitulé ^/ly j qI h Grenier des mystères , fit ysage de la 
version Egyptienne du Psautier (d). 

M 

Page 44. 

s. 

Au rapport de Tabbé de Longuerue (e) , Huntington 
avoit connu et enterré le dernier Égyptien qui entendît le 
copte. Le même fait se trouve consigné dans une lettre ma- 
nuscrite, adressée à Picques par le ministre AUix , et dont 
f ai vu une copie à la Bibliothèque impériale , parmi les pa- 
piers du ?• Léonard , Augustin, Ibid. J'ai trouvé également 
dans les papiers du P. Léonard l'extrait d'une lettre de 
Maillet à Picques , du i j mars 1 69 j . Ce voyageur y rap- 
porte que , suivant ce qu'on lui avoit dit , il y avoit , dans la 
haute Egypte, des lieux où tout le monde , jusqu'aux femmes, 
parioit copte. II annonce aussi qu'il s'occupoit , conjointe- 
ment avec le supérieur des Capucins , de la recherche des ma- 
nuscrits en cette langue ; qu'il avoit déjà \t prophète E^ichiel 

(a) Ms. Arab. i^o,p, 210 et ^t6, 
(h) Ihid, p. 250. « 

(c) M$. Arab. 580, /r. 7/. 

(d) Bihliotkeca Orientalis CUmeniXM-Vaûcana , t. H, p. i8^« 
(i) LimpurttaMa, p. 152. 
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et deux petits dictionnaires , mais qu'il attendoit incessam- 
ment un iexique beaucoup plus considérable. 

Page 4j. 

Le premier Européen que je sache qui ait parié de îa 
langue Copte , est Thésée Ambroise , qui eh donna l'al- 
phabet et un petit nombre de mots (a). Cet auteur nous 
apprend (b) qu'il avoit eu dessein de publier en langue et 
en caractères Coptes , TOraison dominicale , le Symbole des 
apôtres , et autres morceaux ; mais que tout avoit péri dans 
les flammes. Postei , si l'on en croit ie P. Desbilions ^r^ , 
savoit la langue Copte. 

Caïetan Paima (d) publia un passage en cette langue ; 
mais l'analyse qu'il en donne, fait voir qu'il ignoroît, non- 
seulement la^ signification des mots , mais même la valeur 
des lettres. 

Page 4p, 

Saumaise, entre autres ouvrages, laissa en mourant une 
traduction manuscrite de la liturgie Copte (a). Ussérius avoit 
voulu lui faire remettre par Arnold de Bôot un livre d'offices 
en langue Copte ; mais ce manuscrit se perdit en route (f). 



fa) Introductio m ChaUaicam Unguant, Syriacam , et decem aiias linguas ; 
Papix >.i 539 ; fol. 1 1 , 48 et suiv. 193. 

(b) Ibid. fol. 194. 

(c) Nouveaux Éciaircissemens sur la vie et les ouvrages de Postei, 
page 2^, 

(d) Paradigmata de quatuor îinguk Orientalibus pracipuis; Parisiis, *59^i 
pag. I yj et suiv. ' 

fej Papilfon, Bibliothèque des auteurs de Bourgogne , t> I , p, lyi, 
(f) Tht life of James Usher, by Richard Parr; London, 168^; p. 481. 
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C'est donc à tort que le P. Nîceron ^aj met le copte 
au nombre des langues que savoit Ludolf. 

Page 6i, 

Aux témoignages que faî cités pour prouver que Petrxus 
n'a publié que le premier psaume , j'ajouterai l'autorité de 
Ludolf. Ce savant, dans une lettre manuscrite , du 4 oc- 
tobre i6pS, dont la copie se trouve parmi les papiers du 
P. Léonard , dit à Picques : « Puisque vous n'avez pas en- 
a> core vu les essais de Petrxus en copte , je vous les en- 
-yy voie. » Assurément Ludolf ne se seroit pas exprimé de 
cette manière , si4^ouvrage avoh renfermé tout le psauder. 

Pag€ 62. 

Viccars fit aussi quelque usage de la langue Copte (b). 

Page 68. 

J'apprends , par une lettre manuscrite de Minratori à 
D. de Montfàucon, de l'an 1698, qu'à cette époque le 
P. Bonjour songeoit sérieusement à pubKer le Pentateuque 
Copte- Arabe. 

Page 7 s. 

En 1717, François Smidi , de Brème, publia une 



(a) Mémoiics poBF f<nrîr à rhistaire des baoHiics îHostra . âi-r ///. 

fage jy, 

T 4 
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dissertation de Àmuleto quodam Gnosticorum , où il inséra 
quelques étymoiogies Égyptiennes (a). 

Gaulmin avoit dans sa bibliothèque quelques manuscrits 
Coptes, qui passèrent dans celle de la reine Christine (b). 

J'ai retrouvé à la Bibliothèque impériale un volume écrit 
de ia main de Picques y qui contient les extraits qu'il avoit 
faits relativement au copte : Texamen que j'en ai îdxl , m'a 
prouvé qu'en effet ce savant connoissoit et avoit mis à profit 
tou ce qui existoit en France de manuscrits en cette langue. 

Page 7 j. 

La dissertation sur Iç témoignage de Jbseph , êcc. n'étoit 
point de Picques , mais de l'abbé de Longuerue ^cj. 

Page yS. 

D* Montfeucon (d)^ étant k Venise , acheta cinq volumes 
Coptes y contenant le Pentateuque , Daniel et les douze 
petits Prophètes , et le nouveau Testament. J'apprends , 
par une lettre manuscrite du savant Bénédictin à l'abbé de 
Louvois, datée de Rome, du ^ octobre 1698; que cette 
collection étoit originairement composée de six volumes ; 
mais que le possesseur en avoit égaré un , qu'il lui fiit im* 
possible de retrouver. 



(a) ^0yf^ Jabfonskiî Opuscula , t. II , p. 42 ( noie x ). 

(b) Syllogt epistolarum , éd. Bumsaiino, t. III « p. ^04. 

(c) Longueruana, p. 193. 

(d) Dêorium ludicum , p« 6^. * 
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J^agep. 

Kocher, dans une lettre adressée à Reiske (a)^ nous ap- 
prend qu'il avoit composé , sur les antiquités Égyptiennes, 
quelques dissertations qu^ se proposoit de pubtier dans les 
Aiisccllanca Upsiensia. 

Page PS» 

M. Bjomstihl (b) attribuoit à Schoitz l'honneur d'avoir^ 

sinon composé , du moins extrêmement perfectionné le 

Lexique Copte : cependant on sait que Schoitz n'a eu , à 

» l'égard de cet ouvrage y d'autre mérite que celui d'abré- 

viateur. . 

■ • 

Page 10 j. 

Forster (c) avoit composé sur l'Egypte un travail fort 
savant ^ qu'il avoit soumis à l'examen du célèbre d'Anville. 
L'ouvrage portoit pour titre : Index geographicus ^gypti 
CTiticus et etymologicus , complectens plus quant joo nomina ; 
quem primum componere incepi in Porussîa 17^3 » ^t adjinem 
perduxi Londini ij6j. Tous les noms éioient rangés par 
ordre alphabétique , et expliqués pour la plupart k l'aide de 
la langue Copte. Forster avoit aussi composé plusieurs autres 
ouvrages sur l'histoire et la chronologie (d). 

Page lop. 
Parmi les personnes qui ont cultivé avec succès l'étude 



(a) 9Ui^fcii^ €cb<ii<beMr(ibttii$; p. 60^» 
(h) 3rlef^, 1. 1, p, 163 ; t. III, p. 345. 
(i) Sttmfiâ^ftf 9ricfe, 1. 1, p. 164 et 1^5. 
(d) ISiimliâlU SMiféi t. III, p. 321. 
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éa copie» ye ne dob point oublier feu M. Parquoîs, pre- 
mier employé des manuscrits de ia Bibliothèque impériaie , 
«ayant non moins distingué par son extrême modesde que 
pur fénidhkm*la plus profonde et la' plus variée. 

Page ijo. 

Le P. Sicard ^aj rapporte qu'étant au monastère de 
Saint - Macaire , on lui montra dans le diœur de l'église 
quatre petits cercueils qui renfermoient les osseraens des 
trois Macaires et de S. Jean le Petit. Après avoit parlé des 
deux S. Macaires qui sont assez connus , il ajoute : « Pour 
»ce qui est du troisième, qu'ils appellent i'évêque , il y a 
)» tout «ujet de croire qu'il étoit un des compagnons ou un 
»des sectateurs de Dioscore; et peut-être étoit- ce ce pa- 
» triarche monothélite d'Antioche , déposé par le sixième 
» concile général, et non pas ce saint évèque de Jérusalem, 
3> qui assista au concile de Nicée. » Mais la conjecture du 
savant missionnaire n'est pas admissible aujourdliui. Ce 
Macaire , évèque , n'est autre que celui dont j'aî indiqué 
l'éloge. Il n'est pas étonnant que sa mémoi^e soit en grande 
vénération chez les Coptes , puisque , comme nous i'apfNre- 
n»ns de Dioscore, il avoit été un des adversaires les plus 
ardens du concile de Chalcédoîne » et qu'il périt victime de 
son zèle à soutenir cette cause. 

Page isp. 

Cette partie de mon ouvrage étoit déjà imprimée , lorsque 
fai trouvé à la Bibfiodièque impériale un manuscrit Saî- 
dique qui avoit édiappé à mes recherches , attendu q[a'H se 

(a) Mémoires des mùswns du Leram, 4 //« j^ /7« 



MÉ. 



* / 
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trouvoît relié avec un manuscrit Arabe faj. C'est un rituel , 
ou missei , contenant les prières qui se récitoîent ^ certaines 
fêtes dans le monastère de Saînt-Schenoudi. Le caractère en 
est récent , et ne me paroît pas remonter au-delà du xvi.* 
siècle. Ce volume, de format petit in-folio, comprend au- 
jourd'hui soixante-dix- sept feuillets ; peut-être étoit-ii origi- 
nairement beaucoup plus considérable. Outre les feuillets 
qui manquent â la fin, et dont il est impossible d'évaluer 
le nombre, il s'y trouve çà et là plusieurs lacunes, que l'on 
reconnoît ftcilement par les chiffres Coptes qui indiquent 
ia pagination : ainsi, après le fol» p, il manque douze feuil- 
lets, douze autres après \e foi jj, neuf après iefoL 68 , six 
après \e fol, 8(f, vingt- un après lej&/. 102, et deux après le 
foL iji. Outre le langage Saïdique dans lequel est écrit 
cet ouvrage , on y trouve beaucoup de passages en langue 
Grecque. Quelques-uns sont suivis de la version Saïdique ; 
mais on y voit quelquefois deux ou trois pages de suite 
qui sont purement Grecques. On lit dans ce manuscrit plu- 
sieurs leçons extraites de l'ancien et du nouveau Testament; 
savoir , les quatre premiers versets du psaume CXXI , qui 
se trouvent répétés deux fois en différens endroits ; l'Evan- 
gile selon S. Mathieu, chap. XV II, vers, i-p , avec la ver- 
sion Arabe ; les psaumes CXLVIII , CXLIX et cl ; le cantique 
des trois enfans dans la fournaise, en copte Memphitique: 
mais il est à remarquer que , depuis les mots qui répondent 
à cewnciy Benedicite , opéra omnia Domini , Domino , jusqu'à 
la fin du cantique , chaque verset est alternativement en grec 
et en memphitique. A la suite, on trouve, dans le même 
dialecte, une relation abrégée de la manière dont les trois 



(a) Ms.Arab, 167. 



é 
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enfàns furent jetés dans ia fournaise, avec une prière à Dieu : 
après quoi on lit , en dialecte Saïdique, le psaume cxvii, 
vers, 2jf-2j^; l'Évangile selon S. Jean, chap, xil^ vers. i2-j(f. 
Ce morceau est accompagné de la versicMi Arabe. Quelques 
feuillets plus bas,on lit un long sermon de S. Schenoudi , 
avec la traduction Araire ; ensuite vient un passage des Actes 
des Apôtres, chap, xxvil, vers. 3(^-41; le psaume Lxxxvi ; 
Épître de S. Paul aux Hébreux, chap. IX, vers, 2-10; 
Epître II de S. Pierre, chap. l, vers, /^-/^; Actes des Apôtres, 
chap, VII, vers, 44-^3; Évangile selon S. Mathieu , r^^/;. XVI, 
vers, 13-20, Tous les firagmens du nouveau Testament sont 
accompagnés de la version Arabe. J'observerai, en finis- 
sant , que f ai remarqué ^ dans le langage de ce manuscrit , 
une irrégularité ; savoir , l'abréviation it6^ 9 qui , comme 
on sait , ne se rencontre pas ordinairement dans le dialecte 

Saïdique. 

Page 140. 

J'ai parcouru avec soin le manuscrit de Pîcques , dont 
fai pai^é plus haut; fy ai trouvé des copies de plusieurs 
psaumes en dialecte Memphitique , mais aucun en Saïdique : 
ainsi je crob que dans ia lettre de ce savant il feut en- 
tendre par les psaumes Thébàiques, les passages du psautier 
qui se trouvent cités dans les vocabulaires Saïdiques de la 
Bibliothèque du Roi. 

Page ip. 

Un géographe Arabe que fsd déjà cité (a) , atteste éga- 
lement que les habitans de Santariah sont des Berbers. 
ce D'Audjelah à Santariah , dît cet écrivain , on compte dix 
» journées de marche , au travers d'un désert sablonneux et 

(a) M$. Arab. j8o» 
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» dépourvu d'eau. Santariah renferme un grand nombre de 
» sources, de châteaux et d'arbres fruitiers. Ses habitans sont 

» Berbers ; il ne se trouve point d'Arabes parmi eliz. » 

• 

Pûge 2Jji. 

L'historien des patriarches d'Alexandrie ^aj rapporte que 
le patriarche David nomma des évéques pour remplir les 
sièges vacans ; et que , le cinquième four du mois de me- 
sori , il consacra dans f^Iise de S. Mercure quatre évèques , 
savoir, ceux de Semnoud, d'Aschny, de Y Oasis ^J\ et de 
Benwan* 

Page 222. 

La crainte de m'écarter, trop de mon but m'a fait sup* 
prin^er, relativement aux Oasis, quelques détaik que je 
vais transcrire ici. 

<c Un voyageur qui a pénétré jusque l'Oasis de Siroua , 
» ajoute notre géographe, rapporte qu'il trouvoit dans ce 
a> canton tout ce qufil desiroit ; que les habitans foubsent de 
» toutes les commodités de la vie ; et que lorsqu'il voulut 
» s* en retourner, il fut porté avec rapidité vers son pays. Un 
» Arabe de la tribu des Benou-Korrah , nommé Rahmah 
^^ ben-Kaid, étoit entré par hasard dans ce canton ; mab ayant 
x> voulu ensuite y retourner , il ne put jamab le retrouver. 
» Un peu après Tan ^no de l'hégire , Makreb ben-Mady , 
» émir des Benou-Korrah , ayant pris avec lui des bètes de 
» somme , et des vivres et de Teau en abondance, s'enfonça 
3>dans le désert, pour chercher l'Oasis de Siroua. Ayant 
y> erré pendant long- temps sans rien trouver, et craignant 



(a) Mj. Arab. 14^, page ^/z. 





\, 
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» de manquer de vivres, il retourna sur ses pas. Une nuit 
>9 qu'il étoit campé sur une colline, au milieu du désert , 
» quelques-uns de ses compagnons trouvèrent , dans fes 
» environs y des fondations anciennes : les ayant examinées 
» avec attention, ils reconnurent qu'elles étoîent formées de 
)> briques de cuivre rouge, et qu'elles étoient les restes 
» d'une muraille qui régnoit autour de la colline. Us char* 
» gèrent de ces hriques tous les chameaux qu'ils avoient 
» avec eux, et se remirent en route. S'ils avoient pu retrou- 
>» ver 'celte colline, il leur eût fallu beaucoup de temps pour 
» transporter tout le cuivre qui s'y trouvoit. 

» Makreb , à son retour , s'étant arrêté dans l'Oasis inté- 
39 rieure, un des habitans lui raconta qu'étant entré dans son 
M jardin , H avoit' trouvé presque tous les fruits mangés , et 
» qu'il avoit remarqué la trace du pied d'un homme qui 
» paroissoit au-dessus de la taille ordinaire. L'ayant épié 
» avec ses gens pendant plusieurs nuits, ils virent entrer un 
» être d'une taille gigantesque, tel qu'ils n'en avoîçnt jamais 
» vu de semblable. Au moment où ils ffe préparoîent k l'at- 
» taquer , et où lui-même les avoit remarqués, le vent éleva 
» un nuage de sable , en sorte qu'il leur fiit impossible de 
» distinguer si cet être étoit un homme. Makreb ayant été 
» sur les lieux pour voir la trace, la trouva en effet d'une 
» grandeur extraordinaire : il recommanda à ses gens de 
9:> creuser une fosse à l'endroit par lequel entroit l'être en 
» question , de la couvrir d'herbes , et de se mettre en em- 
» buscade pendant plusieurs nuits consécutives ; ce qu'ils 
» exécutèrent de point en point. Une nuit , l'inconnu s'é- 
» tant approché du jardin suivant sa coutume, tomba dans 
» la fosse. Ils accoururent aussitôt ; et profitant de sa chute 
» et de leur grand nombre , ils se rendirent maîtres de sa 
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» personne. C'étoît une femme de couleur noire , et dont 
» le corps , soit en hauteur , soit en largeur, étoit d une di- 
» mensîon démesurée : ils n*entendoient pas son langage ; 
» elle, de son côté, ne répondoît rien, quoiqu'ils lui eussent 
9> parlé toutes les langues connues dans ce canton. Ils la 
» gardèrent quelques jours , peu d'accord sur ce qu'ils de- 
» voient en faire : enfin ils convinrent qu'ils lui donneroient 
» la liberté, et que, montés sur des chevaux et des droma- 
» daires, ils la suivroient, afin de découvrir qui elle étoit et 
:>ï d'où elle venoit. Mais, dès qu'elle fiit libre, elle disparut 
» avec une telle vitesse , que l'œil pouvoit à peine la suivre , 
y> et devança de bien loin les chevaux et les dromadaires , 
» en sorte que pe];sonne ne put reconnoître la route qu'elle 
9>avoit prise. 

» On rapporte qu'il se trouve dans ce canton des sablè$ 

3> d'une vaste étendue, que l'on appelle hawài:^ /^îr^* ^^^ 
33 lieux abondent en palmiers et en sources , mais sont absolu- 
» ment dénués d'habitans. On y entend continuellement les 
» hurlemens des démons. C'est là que les brigands d'entre 
^> les noirs viennent quelquefois se mettre en embuscade , 
>3 afin d'épier l'occasion de fondre sur les Musulmans, Les 
» dattes , tombant des arbres , restent amoncelées pendant 
» plusieurs années , sans que personne se mette en peine de 
» les recueillir; et l'on n'y a jamais recours que dans le cas 
3> d'une nécessité pressante. » 

Page 2^j (note 2), 

J'ai dit que le mot r^oTo^Ts , da"s le copte Saïdîque , 
signifioît mur, enceinte; je dois ajouter que l'on écrit aussi 
5iCJL\?C2S£?< , et même cette leçon paroit être la plus usitée. 
Je la rencontre dans deux passages cités fol, ip du rituel 
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Safdkjue dont f ai donné plus haut la notice (p. :tpjf )» Je 
n'ai pu vérifier d'où le premier étoit tiré ; quant au second , 
qui est conçu en ces termes, ETfiEOY ^KU{OpU}£p IIEG- 
^CUAsk^eA 9 fe vois qu'il est tiré du psaume I.XYIX, vers. /^, 
et qu'il correspond à ces mots : \fwn ac^iXtç tvk ç^>/uof «L-Aç ; 
quart destruxisti maceriam ejus! Dans un passage d'une litur- 
gie , cité par l'auteur d'un glossaire Saïdîque ( ms. Copt. 43 f 
fol. 2ip) , le mot :fe^ciI?^E^ est expliqué en arabe par ^L^ , 
sepes, maceria. 

Page 24s. 

On sera peut-être surpris de ce que j'ai rendu ce mot 
Oj&.'TS^iÙ^lTE'I'CWT par inc/anscunf , d'auunt plus que le 
grec offre ici ÂTit^tvapmu » abibunt; ce qui est bien différent : 
mais le mot Copte ne m'a pas paru admettre un autre sens 
que celui que j'ai suivi. En effet , dans le dialecte Memphi- 
tique y le mot CCUIT , que Lacroze explique par ignominia , 
signifie ordinairement ^m^^ et même ciarus; on dit 3.c|- 
OjaïlTï KctUIT hclarult : de même les verbes EpCtUïnr 
et ^CCLUTT s emploient indifféremment pour signifier incla- 
rescere^ clarum Jieri. Je pourrois en produire ici une qua- 
rantaine d'exemples ; mais la crainte d'être trop long me les 
&it supprimer : on Içs trouvera rassemblés dans mon Lexique 
Copte. Cette signification n'est pas non plus étrangère au 
dialecte Saïdique. Dans l'Évangiie de S. Mathieu ^rA./Jir^ 
26, jrj tje trouve COEï^ employé dans le sens defama; 
plus bas (xxvii^ nrs. ii ) , on lit Ecjô HcoEïT notas , 

(larus. 

Page 244. 

L« mot JUiETft^U|l><l répond au mot Memphitique julet- 
l^fyipi 9 qui A ia même signification que le terme Grec 
Im^>»/«. Je sais que JtHE^^Ujipi ne se trouve pas dans le 

Lexique 
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Lexique de Lacroze ; mais je Taî rencontré dans la Vie de 
S. Jean le Nain , dans celle de S. Macabre , &c. 

Je tennûierai cet ouvrage par un morceau qui , je pense , 
ne sera point déplacé ici. Dans le Traité d€ herbis, ou de 

§ 

virtutibus herbarum, attribué faussement à Apulée , on lit 
les noms que portoiént quelques plantes dans la langue 
Egyptienne. Ces noifts sont fort Corrompus dans les édi- 
tions de ce traite. Jablonski, qui les a insérés dans son*gIos« 
saire Égyptien , a eu soin de recueillir les variantes d'un ma- 
nuscrit qui , après avoir appartenu à Isaac Vossius , a passé 
dans la bibliothèque de l'université de Leyde (a). Depub , 
M. Schmidt , étant à Paris ^ coUationna un manuscrit pré- 
cieux de la Bibliothèque du Roi; et il se proposoit d'en 
insérer les variantes dans une dissertation sur le culte des 
plantes établi de toute antiquité en Egypte (b). Comme 
le travzil de ce savant n'a point vu le four, fai cru devoir 
recommencer cette collation , et en publier le résultat. Le 
manuscrit, coté 6862^ est de format petit in-folio; les 
figures des plantes y sont représentées d'une manière fort 
grossière. M. Schmidt estime que l'écriture est du ix/ 
siècle ; pour moi y je ne la crois que de la fin du x/ Mal- 
heureusement ce volume est imparfait, et ne contient qu'une 
partie de l'ouvrage. J'ai suivi , pour ma collation , le texte 
publié par Beroald en 1 6 1 4* 



(a) On peut voir sur ce manuscrit , Catalogus ms» codicum Isaaci Vossii , 
ap. Colomesif Opéra , éd. Fabricio » p. 879 ; item Catalogus^ bibliothecœ 
universitatts IjugdunchBatavœ , 'ç. 377. 

(h) Dissertation sur une colonie Egyptienne établie aux Indes, p, ^6; 
itero t Opuscula quitus tes jEgyptiacœ explanantur, p. 88. 

V 
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Ch AP. I. Amoglossd, •*- Edit. iEgyptii Aschat. — Ms. iCgyptiî Aser, 
Chap. If. Pentajilon. — Ed. iEgyptii vocant Orphitebeocen. -^ Ms. Disuf. 
Chap. m. Ces mots jEg^pdi Pcmphtemphtkam ire. manquent dans le 

manuscrit. 
Chap. IV. De Hyosciamo. — Ed. ^gyptii Saptho, — Ms. iEgfptîî J*^. 
Chap, VIII. De SctUrata. — Ed. iEgyptii Synechan , iidem Carcadana , 

iidem Nemecon. — Ms. iflgyptii Ennecon, 
Chap. X. De Artemisia. — Ed. iEgyptiî Aueseu , alii Neiasar, — Ms. 

y£gyptu Ahabasar , alU Taxoholus, 
Chap. XI. De Anemisia, Traganthi, — Ms.Jagantes, — Le manuscrit 

offire de plus que Timprimé: iEgyptii Nym, Omaeos Crysaneimis , aliî 

Tanacitan , alii Tattocipan, 
Chap. XIIL De Lapatho. — Ms. Lapatio, — Ed.. . «... . — Ms. iEgyptit 

Semé. 
Chap. XV. De Satyrîo, — Ed. iflgyptii Menim. — Ms. Neme. 
Chap. XVII. Cyclamen. — Ed. Proph, MiaspAo, iEgyptii Titothos. — Ms. 

Proph. Asphet, yEgyptii Fatalia. 
Chap. XVIII. — Ed. alii Myrtopetahn iEgyptîi Thephin. — 

Ms. yEgyptii Myrctupetalon iEgyptii Tffin^ 

Chap. XX. Nasturcium. — Ed. yEgyptii Semeth. — Ms. Cynocardamum» 

Chap. XXIII. De Chamameh. — Ed. Thaborin, — Ms. Tuorin. 

Chap. XXV. De Chamaleone, — Ms. Cameîlea. — Ed. Semmeor. — Ms, 

Semeor. 
Chap. XXVI. De Ckamapi^. — Ed. ^gyptii Nemenepsût Daci Dochela, 

— Ms. iEgyptii NdmmaUa , Daci Nemenepsa. 
Chap. XXX. Lactuca sylvatica. -~ Ed. Jobonsos. •— Ms. Jbonsor. 
Chap. XXXII. De Asphodelo. -^ Ed Ms. Aspthut. Je croîs que ce 

nom répond aux deux mots Egyptiens S^CTTI ^tUO'^'T, ^ l^^ngue 

de Thot. Cette étymologîe ne paroîtra peut-être pas invraisemblable , si 

i*on fait attention aux noms que ce traité donne à différentes plantes « 

sur-tout à ceux qui sont empruntés du langage des Prophètes. 
Chap. XXXIV. Centaurea major. — Ed. Antiamas. — Ms. Antimas. 
Chap. XXXV. Centaurea minor. — Ed. iEgyptii Amaranthum. — Ms. 

-/Eg3rptii Amariit if^gyptii Antiunas, 

Chap. XL. Malva erratica. — Ms. sylvatica. — Ed — Ms. iEgyptii 

Locorten. 
Chap. XLI. Buglossa. — Ed. Antueorin Besor. — Ms. Antyêiligitor. 
Chap. XUI. Bulbus scylliticus. —Ed. SoMo.^Ms. Subtho. 
Chap. XLV. Aîarrubium. — Ed. Asterion , Asteropenue, — Ms. Aseterpan. 

Lts chapitres XLiX, L, Ll, IM, manquent dan^ ie manuscrir. * 
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Chap. LV. Narcisstts. — Ed. .^gyptii Emptonem , Proph. Çynoglossan, — 

Ms. iïgyptii Bujbosemeticon , Proph. Emtone, 
Chap. LVII. De Polio. — Ed. Cathods. — Ms. deest, 

Chap. LXII. Dyctamuum, — Ed. Emenypse. — Ms. Emenîpse, c 

Chap. LXV. Dt Peristereo. — Ed. Thiophenges, — M$. Tiabsenti, 




FIN. 



IMPRIMÉ 

Par les soins de J. J. Marcel , Directeur générai 
de rimprimerîe impériale, Membre de la Légion 
d'honneur. 
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